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CONTRE  M.  MOUNIER. 

Par  M.  Louvet  de  Couvrai. 


A PARIS, 


Chez  M.  Bailly  j Libraire,  rue  Saint-Honoré,  vis-à- 
vis  la  Barrière  des  Sergens  ; & chez  les  Marchands 
de  Nouveautés. 
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S’il  y a des  partis , des  cabales  , des  fa&ions , 
je  les  ignore.  Je  ne  connois  que  1 amour  de  la 
Patrie  j je  ne  cetie  qu  a la  haine  que  fes  enne- 
mis m’infpiren.  A 

Je  m’étois  cependant  promis  de  ne  me  meler 
de  ces  grandes  querelles , qu  au  jour  ou  des 
études  plus  approfondies  pourroient  m avoir  mé- 
rité l’honneur  de  paroitre  auffi  dans  la  lice  j 
mais  un  affreux  manifefte  eft  publie  j le  moyen  de 
{e  taire  encore  ? le  moyen  de  ne  pas  repondre  ? 

Puiffe  du  moins  cet  eftai  prématuré  n etre 
pas  tout-à-fait  inutile  à mon  pays  ! Il  ne  fut 
point , je  le  protefte , écrit  dans  une  aurr*» 
tenth'"-*' 
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CONTRE  M.  MO  UN  1ER. 
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De  p u 1 s long-temps  Qppreffeurs-nés  d’un  Peu-* 
pie  accoutumé  à les  voir  puiflans  de  fa  foiblelfe 
extrême  , riches  de  fa  mifere  , &c  grands  de 
fa  baflefle,  ils  ne  croyent  qua  peine  au  réveil 
de  la  Nation.  Ils  elîàyeront  encore  tous  les  moyens 
poiîibles  de  ramener  fur  nous  les  jours  du  mal- 
heur &c  de  l’opprobre } mais  ce  n’eft  plus  fur  notre 
aveuglement  qu’ils  comptent , c’eft  en  nos  divi- 
f ons  qu’ils  efperent  ; ils  répandront  de  tous  côtés 
les  foupçons  craintifs  &:  les  alarmes  cruelles  ÿ 
ils  abuferont  de  la  crédulité  de  Thomme  foibîe 
qu’ils  n’auront  pas  befoin  de  féduire  j ils  s’effor- 
ceront de  féduire  l’ambitieux  génie , qu’ils  ne 
pourront  tromper.  L’immodéré  défir  d’une  renom- 
mée plus  grande  ou  des^premieres  places,  égarera 
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quelques-uns  de  ceux  'qui  dévoient  ctre  nos  dé^ 
fenfeurs  : la  défection  commencera , les  livres  fé- 
ditieux  paraîtront.  Hé  bien  ! qu’un  nouveau  cou- 
rage nous  anime  à la  vue  d’un  péril  nouveau  : 
nous  avons  éclairé  leurs  Soldats;  combattons  leurs 
Ecrivains.  Ils  ne  tentent  maintenant  une  guerre 
de  plume  qu’afin  de  nous  fufciter  une  guerre  de 
Ülftgsl  ( sibrm  fioiîidms  eriu'b  uo  erqoiq-iuonïÊ 

En  effet , à qui  perfuaderâ-t-on  que  cet  Ecrit 
de  M.  Mounïer  ait  été  fait  , feulement  pour  fa 
juftification  perfonnelle  ? Qui  n’y  verra  tout  au 
contraire  , l’odieux  projet  d’enlever  le  refped  des 
Peuples  à cette  augufte  Afîemblée  qui  s’eft  dé- 
vouée pour  eux  ; & le  deffein  non  moins  hor- 
rible de  foulever  les  Provinces  contre  la  Capi- 
tale qui  les  a fauvées  ? 

Afin  de  démafquer  plus  fûrement  l’Ecrivain 
perfide , nous  allons  le  fuivre  pas  â pas  dans  fa 
marche  infidieufe.  Pour  lui  oppofer  Un  témoi- 
gnage qu’il  ne  puiffe  jamais  récufer , nous  ne 
le  jugerons  que  d’après  fes  propres  aveux;  & 
lorfque  chacun  reconnoiffant  M.  Mounier  peint 
par  lui-même  , verra  quelle  confiance  il  mérite , 
nous  nous  impoferons  une  tâche  alfurément  très  peu 
pénible,  celle  de  juftifier  nos  compatriotes  qu’il 
•calomnie,  ces  généreux  Parifiens  à qui  la  France 
doit  une  reconnoifTance  éternelle,  à qui  l’Eu- 
rope accorde  déjà  fon  admiration. 

: Leéfeur  attentif,  prenez  l’Ecrit  de  M.  Mou- 
nier , & fuivez  votre  guide. 

Page  première.  Je  vais  donc  être  obligé  de  parler 
de  moi.  L’obligation  n’étoit  pas  grande  ; nous 
croyons  pourtant  que  pour  vous  obliger  à la  rem- 
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plir  j on  n’a  pas  eu  befoin  de  vous  faire  beau- 
coup de  violence. 

Beaucoup  de  bons  Citoyens  penferont  peut  être 
que  j’aurois  dû  facrifier  à la  Patrie  V intérêt  de  ma. 
réputation.  Tous  les  bons  Citoyens  le  penferont  fans 
doute  j mais  ceux  qui  étoient  nos  tyrans  il  y a fîx 
mois  , & quelques  Egoïftes  pleins  d’un  ridicule 
amour-propre  ou  d’une  ambition  cruelle , feront 
apparemment  de  votre  avis.  L’intérêt  de  la  Patrie 


elt  , pour  ces  gens -là  , fi  peu  de  chofe  auprès 
de  l’intérêt  perfonnel.  ! Au  relie , je  ne  vous  dirai 
pas  fi  tous  vos  efforts  pourront  faire  maintenant 
que  votre  réputation  devienne  plus  mauvaife  ; 
tout  ce  que  je  crois  pouvoir  vous  affurer,  c’eft 
qu’un  ouvrage  incendiaire  ne  la  rendra  pas  meil- 
leure. ■tg&vùâ  s'esl 

Page  2.  Je  n’écris  pas  pour  exciter  la  divijlon 
des  Provinces.  Non  pas  leur  divifion  , mais  leur 
réunion  contre  la  Capitale  , que  vous  dételiez 
parce  qu’elle  a deux  fois  fauvé  l’Einpire. 

. Je  n’écris  point  pour  contribuer  au  retour  des 
anciens  abus.  Non  , mais  pour  tâcher  d’ouvrir  , 
fût-ce  même  par  la  guerre  civile  , une  immenfe 
carrière  à des  abus  nouveaux.  Affurément  on  ne 
peut  tendre  a des  réfultats  plus  louables , par 
des  moyens  plus  doux. 

Et  ce  n ejl  pas  celui  qui  dans  le  temps  même 
de  la  fervitude , a donné  tant  de  preuves  de  fon 
amour  pour  la  liberté , que  Von  pourroii  foupconner - 
de  vouloir  fe  rendre  l’apôtre  du  defpotifme  j &c. 
Quoi  ! feriez-vous  donc  le  premier  homme  qui  , 
avec  des  ralens  , du  courage  & de  l’ambition , fe 
feroit  élevé  contre  le  defpotifme  , dans  cet  ef- 
poip  , qu’avant  de  recourir  aux  moyens  violens 
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pour  le  forcer  au  filence , les  tyrans  effayeroîent 
de  l’y  déterminer  par  des  confidérations  de  for- 
tune & de  grandeur  ? Seriez-vous  le  premier  ? Er 
fans  avoir  befoin  de  fouiller  dans  les  annales  de 
f’Hiftoire , n’avons-nous  pas  vu  de  nos  jours  tel 
homme  qui  s’étoit  un  inftant  rendu  l’idole  de 
fa  France  , mériter  prefque  auiïi-tôt  d’en  deve- 
nir l’horreur  ? M.  Mounier  , quiconque  connoîc 
les  hommes , ne  fe  hâte  pas  de  les  juger  fur  des 
faits  ifolés , fur  quelques  aétes  éclatans  de  leur 
vie  ; avant  de  départir  fon  eftime  ou  fa  haine  , 
il  veut  voir  le  tableau  complet  de  leur  conduite , 
examiner  la  malle  entière  de  leurs  actions.  M. 
Mounier  , vous  rappelez  a vos  Citoyens  ce  que 
vous  fûtes  ; fouffrez  qu’on  leur  apprenne  ce  que 

vous  êtes  ; c’eft  alors  qu’ils  prononceront  fur 
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U n’écris  pas  non  plus  pour  cenfurer  les  ré- 

feintions  de  V A_ JJ emblée  Nationale.  Non  pas  toutes, 
mais  les  plus  importantes  , mais  celles  qu’une 
très- grande  majorité  a eu  l’impertinence  de  con- 
sacrer malgré  ce  que  vous  appelez  vos  opinions 
particulières,  qui  ne  font  probablement  rien  moins 
que  vos  opinions  , mais  celles  qui  nous  donnent 
les. premières  bafes  d’une  Conftiturion  fupérieure 
à la  Confticution  de  tous  les  peuples. 

Page  2.  J’écris  pour  la  vérité  & pour  la  liberté l 
Vous  écrivez  pour  le  menfonge  ôc  pour  l’arif- 
tocratie. 

Oh  ! comme  il  doit  être  content  de  lui-même 
l’Ecrivain  débonnaire  , qui , prêt  à commencer 
un  Ouvrage  d’avance  prôné  par  certaines  gens  , 
eft,  de  peur  qu’on  ne  s’y  méprenne , réduit  à faire 
des  déclarations  pareilles  à celles  que  nous  ve« 
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nons  de  redrefier  *,  des  déclarations  qui  vous  aver- 
tirent d’abord  de  vous  tenir  fur  vos  gardes  j des 
déclarations  à la  vérité  defquelles  on  ne  peut  plus 
croire , dès  qu’on  a lu  feulement  vingt  pages 
de  fon  dangereux  Ecrit,  dangereux  fur-tout  par 
fa  faufle  modération  ! 

Page  5 , nous  voyons  que  M.  Mounier  vou- 
loit  honorer  l’AfTemblée  Nationale  de  ce  titre 
très-impofant,  très-noble:  La  majorité  des  Députés. 
Page  6,  il  convient  avec  la  modeftie  d’un  Auteur  , 
que  la  rédaction  de  M%  l’Abbé  Sieyes  , faite  fur 
la  motion  de  M.  le  Grand  , pouvoir  être  fans 
doute  préférable  à la  fienne  • 8c  quelques  lignes 
auparavant,  il  vient  d’être  forcé  d’avouer  qu’il  fit 
une  réponfe  négative.  Ainfi  des  - lors  , 8c  dans 
une  circonftance  infiniment  importante  , M. Mou- 
nier facrifia  l’intérêt  de  fes  Commettans  à fon 
1 exceffif  amour-propre.  M.  Mounier  fans  doute 
a des  talens  ; mais  n’y  avoit  - il  que  les  fiens' 
dans  l’Alfembléé  Nationale  ? 8c  depuis  qu’il  s’en 
eft  honteufement  retiré,  n’y  voyons-nous  pas  en- 
core des  hommes  de  génie  ? Au  refte  , nous  au- 
rons plus  d’une  fois  lieu  d’examiner  fi  M.  Mou- 
nier  ne  métrait  que  de  l’amour-propre  à repouf' 
fer  les  opinions  d’autrui. 

Page  io  , remarquez  que  , dans  le  rapport  qu’il 
avoit  été  chargé  défaire  par  le  Comité  _>  pour  dé- 
terminer l’ordre  du  travail  j M.  Mounier  fe  h.ata 
de  parler  à l’Aff emblée  de  la  nécejfté  de  laijfer  au 
Roi  toute  la  puïjfance  nécejfaire  pour  le  bonheur 
de  la  Nation.  Mais  quentendoit  M.  Mounier  par 
cette  phrafe  banale  , équivoque  s utile  à toutes 
les  pallions  , applicable  fans  doute  aux  opinions 
des  plus  ardens  défenfeurs  du  Peuple  ; mais  auflx 
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tfS-fôtètâb'le  aut  entreprifes  des  partifans  de 
l’ancien  régime  ? Qu’entendoit-il  ? préparer  1 Af- 
femblée  aux  defpotiques  difpofitions  du  beau  pro- 
jet de  Constitution , qu’il  avoit  de  loin  médité. 

Et  quel  plan  de  travail  propofoit  - il  ? celui 
qu’il  regrette  encore  ; celui  que  les  ennemis  du 
Peuple  nont  celle  de  regretter  : la  difcuffion  des 
différentes  parties  de  la  Conftitution  , dans  tous 
les  Bureaux  à la  fois  ; & par  chaque  femaine  trois 
Séances  générales- feulement.  Voyez  page  1 1. 

Page  14.  Un  des  Membres  propofa  de  former 
un  Comité  de  huit  perfennes  j pour  préparer  un 
plan  de  Conftitution  , 'Ce.  je  ni  y oppofai  de  tous 
mes  efforts , &c.  Le  fait  eft  vrai,  M.  Mounier  s’y 
cppofa  ; mais  qu’il  nous  permette  de  dire  pour- 
quoi. Déjà  fur  de  l’efpece  d’empire  qu’il  exer- 
çoit  dans  fon  Bureau,  il  trembloit  néanmoins 
que  fes  partifans  ne  fe  trouvalfent  trop  foibles 
pour  le  porter  au  Comité -propofé.  M.  Mounier 
lai  [Te  voir  ici  quelle  crainte  l’agita  , quand  il 
fut  queftion  de  changer  l’ordre  du  travail  ; il 
fe  garde  bien  d’avouer  quelle  fut  fa  joie,  quand 
il  fe  vit  l’un  des  élus.  Au  refte  , nous  fommes 
avec  lui  , de  l’avis  des  CommiJJaires  qui  avoient 
cru  quil  fer  oit  dangereux  de  confier  à un  Comité 
le  foin  de  rédiger  un  plan  de  Conftitution . Voyez 
page  1 1. 

" Nous  penfons  qu’on  fit  alors  une  faute  capi- 
tale v fur  laquelle  M.  Mounier  garde  un  pru- 
dent'filence  : ce  fut  de  compofer  de  huit  Mem- 
bres. feulement  un  Comité  de  cette  importance. 
Nous  convenons  que  la  défection  de  huit  Dépu- 
tés n’eft  pas -même  préfumable*,  mais  fi  la  cor- 
ruption d’un  feul  eft  phyfiquement  pofifible  5 n’eft- 
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ù pas  trop  peu  prudent  de  ne  lui  opppfer  que 
fépt  coopérateürs  ? D’ailleurs  , ne  devoit-on  pas 
craindre  que  huit  Membres  , ainfi  détachés  du 
grand  Corps , ne  portaient,  par  des  motifs  diffè- 
re ns  , dans  leurs  conférences  particulières,  des 
principes  contraires  au  vœu  général  ; qu’infen- 
liblement  ils  ne  fubllituafTent , peut-être  même 
avant  de  s’en  être  apperçus  , l’efprit  de  fyllême 
à l’efprit  public  j qu’enfuite  ils  dé  fendillent  leur 
ouvrage  avec  cette’  chaleur  paternelle  , maladie 
très-ordinaire  aux  gens  d’efprit , avec  cette  iraf- 
cible  opiniâtreté  qui  diflingue  fingulicrement  les 
Publiciftes?  Sans  doute,  ce  fut  un  grand  mal  que 
l’éleétion  de  huit  Membres  préparateurs  privilé- 
giés du  grand  œuvre  de  la  Confia  cuçion,  Ce  fut 
un  mal  plus  grand  que  l’admi  filon  de  M.  Meu- 
nier dans  ce  Comité;  il  y porta  l’amour  immo- 
déré de  fes  Ecrits  , .&  fon  admiration  prérendue 
exclusive  pour  le  Gouvernement  Anglois.  Cepen- 
dant la  révolution  s’avançoit  : M.  Mounier  ré- 
volté contre  elle  , s’obftinoit  à relier  en  arriéré. 
Il  avoir , depuis  quelque  temps , irrévocablement 
marqué  le  terme  de  nos  conquêtes,  & contre 
les  événemens  , il  avoir  dit  à la  Liberté  : Vous 
viendrez  expirer  là. 

Audi  les  ennemis  de  la  Conftitution , dès  qu’ils 
craignirent  de  ne  pouvoir  plus  l’empêcher,  accou- 
rurent fe  rallier  en  foule  autour  de  celui  qui  vou- 
loit  du  moins  nous  donner  la  forme  de  Gou- 
vernement la  plus  propre  à favorifer  le  prochain 
rétablifiement  de  leurs  prétentions  iniques.  Que 
d’efforts  ils  tentèrent  enfemble  pour  que  nous 
enflions  deux  Chambres  ! deux  Chambres  ! Quand 
l’Hydre  de  l’Ariflocratie  3 feulement  étourdie  d’un. 
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premier  coup , menaçoit  d’écrafer  la  Patrie  naif- 
fanto  ; quand  la  divifion  des  Ordres  n’étoit  pas 
effacée  jufque  dans  fes  moindres  traces  } quand 
de  gothiques  préjugés  fubfiftoient  dans  toute  leur 
force  ; quand  la  Philofophie  n’avoit  pas  encore 
intimement  convaincu  tous  les  hommes  qu’il  n’y 
a de  véritable  Noblerte  , que  celle  du  mérite  & 
de  la  vertu  : deux  Chambres  ! 

Lifez  page  15  & fuivante,  depuis  ces  mots  : 
dans  la  Séance  du  foir 3 jufqu’à  ceux-ci  : la  motion, 
que  javois  faite . Le  dernier  des  deux  paragraphes 
n’eft  pas  le  plus  mal-adroit  de  l’Ouvrage.  Avec 
un  peu  d’attention  pourtant  l’on  découvre  que 
l’Auteur  le  médita  , dans  le  double  deflein  de 
préparer  des  calomnies  contre  le  Peuple  de  la 
Capitale»  & de  fe  dérober  aux  reproches  d’in- 
conféquence  & de  contradiction  qu’il  a bien 
fenti  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  lui  faire.  Que 
fi , malgré  tant  de  fages  précautions  , quelqu’un 
s’obftine  à demander  comment  il  fe  peut  que  le 
même,  perfonnage  qui  maùdit  maintenant  avec 
tant  de  fureur  la  fécondé  révolution , ait  , pour 
aiuii.  dire  , fanétifié  la  première  ; je  réponds  que, 
s’il  eût  impolitiquement  gémi  des  premiers  fuc- 
cès  de  l’intrépidité  parifienne,  M.  Mounier  , de- 
venant tout  - à - coup  trcs-fufpecl , eût  d’avance 
averti  chacun  de  fe  tenir  en  garde  contre  fon 
chef-d’œuvre  conftitutionnel , provifoirement  dé- 
crété dans  plus  d’un  Conciliabule  ; je  réponds 
que  quiconque  veut  aller  à tout  , recherche  les 
places  honorables  pour  arriver  aux  portes  utiles  ; 
& qu’un  ambitieux , quand  il  a dans  l’Aflemblée 
Nationale  des  partifans  bien  venus  à la  Cour  , 
doit  naturellement  calculer  qu’il  lui  fera  très- 


poflible  de  s’élever  au  fauteuil  de  la  Préfidence, 
pour  atteindre  enfutte  au  porte-feuille  mimfteriel. 
Ge  ne  fut  donc  pas  en  fe  faifant  une  extrême 
violence  , que  lé  i 5 Juillet  , a la  vue  de  la  Baf* 
tille  détruite  , M.  Mounier  ne  réjifla  pas  à un 
fentiment  de  joie.  Mais  le  moyen  de  fe  contrain- 
dre fx  femaines  après  ? le  moyen  de  pardonner 
à cette  imprévoyante  Àflembiee,  qui  avoir  rejete 
fes  plans  ; a ces  f adieux  trop  clair-voyans  , qui 
ofoiènt , pour  contrarier  fa  marche , la  découvrir  } 
à la  journée  du  6 Octobre  fur-tout , a cette  fa- 
tale journée  qui  ne  fauva  la  France  , qu’en  ren- 
verfant  à jamais  toutes  les  efpérances  d un  futur 

Obfervez  encore  avec  quelle  adreffe , dans  le  Pa- 
ragraphe fuivant , ces  mots  : La  défedion  des  trou- 
pes , fe  trouvent  accolés  aux  mots  : pillage  3 affajjl - 
nais  renverjefnént  de  l’ordre  public.  Quand  ca 
avance  que  des  fcélerats  eurent  befoin  d employer 
l’argent  & tous  les  rejforts  de  l’intrigue  , pour  per- 
iltader  à des  Soldats  François  , qu’avant  d’être 
Soldats  ils  font  Citoyens  , on  devroit , ce  me  fem- 
ble  , donner  au  moins  quelques  preuves.  Qui  ne 
fait  pas  au  contraire  , que  très  - heureufement 
pour  l’honneur  & le  falut  de  la  Nation , le  pa- 
triotifme  des  troupes  fut  la  caufe  première  de 
ce  qu’il  convient  à M.  Mounier  d appeler  leur 
défeéfion  ? 

Elle  étoit  inquiétante  , cette  défedion  ! Aufli 
M.  de  Lally-Tollendal  , ce  -qélé  Citoyen  qui  pof- 
fede  la  véritable  éloquence  de  la  vertu  ( Teft  M. 
'Mounier  qui  l’aiTure  , page  2.0  ),  M.  de  Lally- 
Tollendal  fe  hâta  - t - il  de  proçofer  une  Pro- 
clamation dont  l’heureux  effet  eût  été  d’empê- 
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cher  les  troupes  de  fe  déclarer  dans  certe  cîr-‘ 
confiance  infiniment  critique  où  , pour  fauver 
l’Empire , il  falloit  abfolument  qu’elles  le  dé- 
claraient { dont  l’heureux  effet  eût  encore  été 
de  remettre  aufii-tôt  toutes  les  forces  du  Pou- 
voir exécutif,  entre  les  mains  des  confeils  per- 
ndes  dont  le  Monarque  étoit  toujours  environne. 
Que  nous  devons  de  reconnoillance  à M.  Mou- 
nier  qui  s’emprefîa  d’appuyer  le  projet  de  cette 
Déclaration  \ que  nous  devons  de  haine  à M.  de 
Mirabeau , qui  vit  le  piège , le  fit  voir  & le  dc- 
truifit  ! Au  refte  , nous  ne  doutons  pas  que  le 
vertueux  M.  de  Tollendal , cerclé  Citoyen  qui, 
de  fon  coté  , va  foîliciter  la  guerre  civile  dans 
un  vertueux  Livre  , déjà  prôné  par  fes  vertueux 
amis  qui  l’attendent  impatiemment,  ne  rende  avec 
ufure , à fon  vertueux  Panégyrilte  , les  éloges  de 
vertu  que  celui-ci  lui  prêt#  ?îrj 

Page  23.  Le  Comité  m’în\ 

jet,  l’expofé  des  prérogatives  11  i*uutuHf 

encore  prouver  que  cette  invitation  vous  fut  faite 
1 1 ri1  ■ r . r 1 \ ïèlC)  ÏU3VJL 

par  tout  le  Comité  ; julque-ia  nous  croirons 
qu’elle  vous  vint  de  M.  l’Archevêque  de  Bor- 
deaux qui , quelques  jours  après  , fut  appelé  au 
Miniftere  5 ou  plutôt , & fans  aucune  comparai- 
lon  , de  ce  vertueux  M.  de  Laîiy  qui  eft  main- 
tenant à Neufchâtel , rêvant  aux  moyens  de  mettre 
la  Patrie  à feu  &c  à fang. 

Er  puifque  nous  fommes  forcés  d’égayer  de  fi 
noirs  tableaux,  lifons,  à la  page  24  , de  très  plai- 
dantes définitions  des  mots  : ' flagrant  délit  & cla- 
meur  publique.  Suivant  M.  Mounier  , pour  que 
Villenox  eût  quelque  raifon  d’arrêter  M.  de 
Béfenval  , il  falloit  que  tout  Paris  courût  , à 
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toutes  jambes,  après,  la  chaife  de  porte  de  ce 
brave  Officier  , en  criant  : A i’affaffîn  ! Nous  ne 
fommes  pas  étonnés  que  M.  Mounier  ait  été  , 
dans  TAffemblée.  Nationale  , interrompu  par  des 
huées  , le  jour  qu’il  s’y  permit  des  réflexions  ff 
neuves  ; mais  ce  que  nous  admirerons  toujours , 
c’eft  l’inconcevable  courage  d’un  nomme  d’efprir , 
qui  peut  krieuiemenr  le  jouer  ainff  de  1 atten- 
tion publique  & du  feus  commun.  Nous  ne  nous 
laflerons  pas  de  le  dire  : il  falloir  que  M.  Mou- 
nier fut  d’ailleurs  déterminé  par  de  bien  puif- 
ffintes  confidérations.  Quoi  qu’il  en  foie,  puif- 
qu’il  eff  ici  queftion  de  M.  de  Béfenval , nous  re- 
marquerons que  fi  cet  Officier  Général  fort  des 
priions  du  Châtelet  , prefq  ne  abfous , comme  nous 
Je  croyons,  il  ne  manquera  pas  du  moins  de  re- 
partir  incontinent  pour  la  Suifle  ; car  c’eft  le  ren- 
dez-vous de  tous  ces  Meilleurs.  Quel  plaifir  il  aura 
d’y  rencontrer  M.  de.  Lally  ! Nous  ne  doutons 
pas  que  le  vertueux  Officier  ne  fournifle  un  très- 
beau  chapitre  au  Livre  édifiant  que  le  vertueux 
De>uié  prépare.  ‘(lcju;  à,lirnoh 

Quelquefois  » par  la  bonté  de  fes  Confeils  , M. 
Mounier  s’élevoic  a la  hauteur  de  fes  raifonne- 
mens.  Cherchez-en,  dans  la  page  1 5 , un  éclatant 
exemple.  IL  avolt  conflamment  demandé  plujieurs 
fois  quon  fit  un  tour  général  d’opinions  > avant- 
dè  voter.  Admirez  combien  il  étoit  fideie  à ce 
principe  dont  il  a,  comme  par  hafard  , jeté  l’é- 
nonciation, à la  page  1 1 : qu’il  ne  fallait  pas  mettre 
le  fort  d’une  grande  Nation  au  hafard  des  délibéra-r 
lions  précipitées.  Nous  devons  avouer  que  M.  Mou- 
nier s’y  prenoit  bien.  Comment  donc  ! nous  au- 
rions eu  , par  chaque  femaine  , un  décret , pour 
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1g>  niions  ; Sc  partant  1 3.  Conffcitution  dans  un», 
cinquantaine  d années  ! Beaucoup  de  gens  au- 
roient  pu  trouver  le  temps  un  peu,  long;  mais 
auffi  plufieurs  l’auroient  encore  jugé  trop  court  ; 
& M.  Mounier  dira  qu’on  ne  peut  pas  conten- 
ter If  ^ lioiè  lis 

Page  26.  Les  Bureaux  offroient  fur-tout  une 
grande  reJJ'ource  ; oui , fans  doute  ; une  grande 
redource  aux  Ariftoçrates.  M.  Mounier  , nous  fai- 
fons  profefïion  de  leAroire  , n’étoit  ças  du  nombre 
de  ceux  qui  vouloient  tout-a-fa.it  détruire  la  falle 
de  l’AfTemblée  ; mais  il  avoir  imaginé  de  fermer  a 
peu  près  fes  portes.  Il  11e  tint  pas  à lui  que  nous 
n euffions  , par  femaine  , trois  Séances  publi- 
ques au  lieu  de  douze  ( 1 ) , & qu  aux  AlTemblees 
générales  on  ne  fubftituat  les  Bureaux  dont  l’in- 
/uhliysi  t leinrioM  ,M 

Dans  le  temps  , il  lui  fut  objecté,  comme  il  le 
reconnoîc  lui-même , que  V enthoufafme  patriotique 
s’affoibüjfoit  dans  les  Bureaux  ; mais  un  Membre  , 
très-fouvent  redoutable  par  fa  véracité  cauftique  , 
ne  devoir-il  pas  alors  , ufant  de  moins  de  ména- 
gement, repréfenter  fans  détour,  que  la  préfence  de 
tous  les  citoyens  aux  délibérations  ne  paroitroit  plus 
fi  défirable  aux  uns , quand  elle  deviendroit  moins 
importune  aux  autres  ; que  ceux-là  du  moins  ne 
dévoient  pas  être  les  plus  fulpeêts  au  Peuple,  qui 
n’appréhendoient  jamais  fes  regards;  que  le  Public, 
fi  les  Bureaux  étoient  maintenus  , ne  pourroic 
y exercer  fa  furveillance  , finon  toujours  néf- 


ceffaim  moins 
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u 1 23L'flsxk>  îAreinaibiftib  B 


(1)  Maintenant  neuf. 


pvuoiq. 
;23î9ldjÊ  lib 


. '"*V 

pourroit  , dans  les  occafions  majeures  , encou- 
rager les  bons  , foutenir  les  faibles  , étonner 
les  médians  ; que  dans  les  Comités  privés  , cer- 
taines gens  auroierit  befoin  de  moins  de  cou- 
rage pour  foutenir  certaines  opinions  ; qu’en  fin-, 
s’il  étoit  poflible  qu’il  arrivât  quelquefois  ekez 
nous  , ce  qu’on  voit  trop  communément  chez 
un  Peuple  voifm  , que  des  loix  onéreufes  aux 
Députans  füflfê'nt  entre  les  Députés  & le  Gou- 
vernement , pour  ainfi  dire  , paffiées  à l’amiable 
plufieurs  jours  avant  d’être  décrétées  dans  l’Af- 
femblée  générale.,  l’étnblilîement  des  Bureaux 
étoit  fans  doute  merveilleufement  propre  à fa- 
vorifer  ces  a&es  de  ténèbres  & d’iniquité. 

II  eft  vrai  qu’aufll-tôt  un  autre  Membre  , pre- 
nant, contre  la  raifon  du  préopinànt  & pour  l’in- 
térêt de  M.  Mounier , la  parole  , eue  pu  dire  : Je 
conviens  de  tour  ce  que  vous  alléguez  ; mais  conve- 
nez auffi  que  fi  , dans  le  dernier  cas,  tout-a-l’heure 
fuppofé  , le  Peuple  écoic  quelquefois  léfé  par  des 
aâes  d’avance  convenus  aux  Bureaux  , 8c  bientôt, 
fans  aucune  oppofition  , métàmorphofés  en  Loix 
dans  la  Séance  publique,  il  feroit  bien  dédom- 
mage , par  le  plaifir  de  remarquer  dans  les  Affem- 
blées  générales  moins  de  tumulte  8c  par  confé- 
quent  plus  de  dignité  ; qu’il  n’auroit  plus  la  dou- 
leur d’y  voir  ces  débats  orageux  fur  lefquels  des 
efprits  chagrins  8c  défians  prétendent  que  la  li- 
berté de  l’Empire  repofs  ; ce  s combats  indécens 
d’un  prétendu  patriotifme  contre  des  pallions  vrai- 
ment nobles  j ces  victoires  fi  long-temps  aifpurées , 
fi  difficilement  obtenues  , tout  au  plus  bonnes  à 
prouver  l’incorruptibilité  du  plus  grand  nombre 
des  athlètes,  ■ . 
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Convenez  fur-tout  ( ici  i’Avccat  deM.  Mou- 
nier  eût  finguliérement  renforce  fa  voix  ) , conve- 
nez qu’un  ambitieux,  de  quelque  adreiTe  & de 
quelque  éloquence  qu’on  lo  fuppofe  doue  , ne 
pourroit'jamais  gouverner  1 Afiemblee  entière  aulîi 
facilement  qu’un  Comité  de  trente  pet  Tonnes  j 
que  tout  au  contraire  1 Orateur  de  chaque  Buieau 
deviendra  promptement  fon  defpote  \ Sc  que  des 
lors  ce  fera  le  fujet  véritablement  précieux  dont 
la  Cour  devra  fe  hâter  d’acheter  les  talens , à 
quelque  prix  que  ce  foit.  ' i 

Voilà  tout  ce  quauroït  pu  répondre  le  defen- 
deur des  Bureaux  & de  M.  Mounie-r  j mais  nous 
ne  fommes  point  du  tout  furpris  qu  il  ne  1 «de 
pas  ofé. 

Pacre  i ~j . je  ci  ois  qu  'il  n3 eut  pas  ctt  moins  cou- 
rageux & qu’il  eût  eis  plus  utile  que  Al.  Tkpttret  eut 
réjijlé  a fes  ennemis  ê‘  les  eut  braves.  A ce  pa liage, 
admirez  encore  l’adrefTe  de  1 Ecrivain.  S il  n a~ 
voit  ici  blâmé  M.  Thouret  d avoir  , iur  la  .récla- 
mation dé  quelques  Membres  , réfuté  pa  preù- 
dence  , comment  fe  feroit-il  juftine  lui^-  meme 
de  l’avoir  ftoïquement  gardee  maigre  i eipece  de 
furprife  faite  à prefque  tous  ? 

Page  3 o.  Dans  la  Séance  du  9 Août,  onpro- 
pofoït  de  nommer  un  Comité  pour  Jurveiller  1 emploi 
de  II  Emprunt , & d’ établir  une  Caijfe  Nationale.  Sans 
doute  i’établilTement  de  ce  Comité  n etoit  pas  ri- 
CToureufement  néceflaire , puilque  nous  avions  a 
La  tête  des  Finances  un.Miniftce  qui , par  la  ré- 
putation de  fon  intégrité  , s'étoit  concilié  la  con- 
fiance générale  3 mais  11e  reftoit-il  plus  auprès  ou 
Trône  d’avides  Courtifans  ? Ne  pouvoit-il  pas  ar- 
river qu’en  certe  rencontre  comme  en  beaucoup 

d’autres  a 
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ci'  autres  i M.  Necker  eut  encore  la  douleur  de 
le  voir  forcer  la  main  ? Ceux  donc  qui  partaient; 
de  prendre  des  précautions  confei liées  par  une 
levers  prudence , ne  dévoient  pas  être  acculés -de 
prétendre  à la  réunion  de  tous  les  pouvoirs  dans 
l’AiTemblée.  On  n’auroit  pu  leur  acirefier  ce  re- 
proche que  s’ils  eu  fient  propofé  de  faire  , de 
ce  décret  très  - provifoire  , un  article  conftitu- 
tionnel. 

Au  refte  , M.  Mounicr  >•  ce  qui  fie  qu’aiors  o£$ 
eut  encore  lieu  àe  remarquer  que  votre  doctrine  était 
royalijië  ( voyez  page  31  )',  c’eft  que  d’avance  vous 
combattîtes  avec  infiniment  de  chaleur  l’érablif- 
fement  d’une  Caille  Nationale  3 c’eft  que  vous 
prîtes  une  peine  exceffive  pour  exagérer  les  très- 
foibles  inconvéniens  de  la  féparation  des  deux 
if  ré  fors  , & pour  atténuer  les  dangers  de  leur 
confnhon.  Quoi  qu'il  en  loir , vous  commettez  ici 
une  grande' erreur  : cette  étrange  doétrine  ne  fut 
•pas  , dans  le  temps  , qualifiée  royalifte  , mais  mi- 
niftérieile  ; on  vit  bien  que  déjà  , par  précau- 
tion , vous  détendiez  Tune  de  vos  pius  utiles 
prérogatives. 

Le  lendemain  , vos  paternelles  intentions  fe  ma- 
nifefterent  plus  fenfiblemenr  encore  : il  étoir  quef- 
tion  de  faire  un  décret  pour  protéger  la  tranquillité 
publique  { page  3 1 ).  Mais  ce  jour  , où  les  infti- 
gateurs  d’une  abominable  cou fpi ration  contre  la 
liberté  de  vingt-lîx  millions  d’hommes  , vinrent, 
les  armes  a la  main  , menacer  de  fa  defiruétion 
prochaine  une  des  premières  villes  du  monde  3 
cet  affreux  jour  n’étoit  point  alfez  éloigné  , pour 
que  toutes  les  âmes  ne  fulTent  pas  encore  tour- 
mentées de  l'horreur  de  fon  fouvenir.  11  falloir 
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pfgt&ger  la  tranquillité  publique  *,  mais  il  falloir 
fur-ioiir  que  des  hommes  de  fan  g qui  , pour  frap- 
per la  Patrie  , av  oient  blafphémç  le  nom  de  fon 
Chef  fuotéme  , ne  puflenr  déformais,  fous  aucun 
prétexte  , renouveler  leurs  entre prifes  double- 
ment facriléges.  Il  falloir  que  les  troupes,  dédi- 
ras.à punir  des  brigands  incendiaires  , ne  puf- 
ftnt-  pis  être  commandées  contre  des  Citoyens 
patriotes.  : La  fureté  de  chaque  individu  &'  le- far 
îut  de  tout  l’Empire  impoloient  donc  à rAffem- 
blée  Nationale  , 1 mdifpenfable  devoir  d ordonner 
que  les  armées  ne  rharch&ffent  qu  à fa  requih- 
tion.  Mais  afin  d’échapper  à tours  cenfure , afin 
que  les  partifans  de  M.  Môunier  , qui  avoient 
juré  de  ne  plus  jamais  prendre  oonieil  des.  cir- 
conftances  , ne  puffent  pas  acculer  rAffemblée 
Nationale  de  vouloir  commander  les  troupes  j elle 
fe  contenta  de  décréter  les  formules  de  ferment  pco- 
pofées  par  M.  Mounier  lui-même.  Il  eft  vrai  que 
pour  prévenir  toute  furprife,  elle  crut  devoir  y 
joindre  un  amendement  pour  exiger  la  préfence  des 
Officiers  municipaux  ; amendement  que  M.  Mou- 
nier  rappelle  ici  très-légérement  j amendement 
dont  il  fe  montra  fouverainement  mécontent  , 
lui  <Sc  quelques  autres  perfonnes  inconfolables  de 
voir  la  puiifance  militaire  , déformais  enchaînée 
pour  le  mai , libre  feulement  pour  le  bien. 

A la  page  3 3 il  daigne  convenir  que  , lorf- 
qC'011  riifcuta  le  premier  article  de  ia  fumeufe 
déclaration  : tous  les  hommes  nailTent  égaux  en 
d oits  , ce  fut  lui  qui  soppofa  ‘vainement  à l3 ad- 
dition du  mot  : demeurent.  Enfuite , par  une  phrafe 
q fil  s’eft  efforcé  de  rendre  naïve , il  ajoute  : 
il- faut  croire  quon  a voulu  parler  des  droits  na- 
fi  & 
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turels.  Reconnoiflez  la  bonne  foi  de  M,  Mou* 
nier,  qui  voudron  avoir  l’air  d’en  douter  ! déplo- 
rez rinjuftice  de  beaucoup  de  perfonnes , qui  jugèrent 
fon  obfervation  contraire  à la  liberté. 

Mais  c’eft  fur-tout  a la  leéture  du  paragraphe 
fuivant  que  M.  Maunier  va  vous  causer  de 
grandes'  furprifes q c’eft-là  que  vous  vous  péné- 
trerez pour  lui  de  cette  profonde  eilune , qu’on 
doit  à quiconque  offre  dans  fa  perfonne  l’accord 
très  rare  d’un  talent  fupérieur  & d’une  extrême 
bonhomie.  Qui  de  nous  auroit  jamais  cru 
qu’avec  un  mot  , un  feul  mot , il  droit  pof- 
fibîe  de  détruire , fans  le  vouloir,  les  deux  plus 
beaux  articles  de  l’a-trêté  du  4 Août  ? Voilà 
pourtant  ce  qui  faillit  arriver  à M.  Maunier. 
Comme  on  fe  difpofoit , dans  la  Séance  du  2 1 , 
à déclarer  tous  les  Citoyens  admiffibles  aux 
emplois  civils  & militaires  , M.  Mounier,  fans 
malice  aucune  é propofa  d’ajouter  ces  more  ; 
félon  leur  capacité.  On  les  adoptoit  de  confiance, 
quand  quelqu’un , mal-à-propos  , vint  à réfléchir 
que  cette  expreflion  , capacité  , paroifloit  vague 
&c  fufceptible  de  pfnfkurs  interprétations.  M. 
Mounier  ne  s’en  étoit  fûrement  pas  apperçu  ; 
car  il  n?en  avoit  encore  rien  dit:  cependant, 
il  foutint  alors  ouvertement  que  ce  mot  capa- 
cité étoit  feul  convenable  , de  quelque  manier® 
qu’on  l’entendît.  Il  foutint  qu’il  n’y  avoit  de 
raie  ns  eftimables  , que  ceux  des  gens  qui  fai- 
fbient  fortune  , & de  vertu  folide  , que  la 
vertu  dés  riches  ; qu’en  bonne  morale  $c  et* 
bonne  politique  par  conféquenc  , on  ne  devoir 
chercher  des  Adminiftrateurs  & des  Magiftrats 
que  dans  la  claife  ^des  Pfopriétaims  & de* 
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gr^htis  Propriétaires  apparemment  : car  fi  l’on  n eft 
vertueux  que  quand  on  pollede , plus  on  pofïede, 
plus  on  eft  vertueux. 

Or  maintenant  , Leébeur  attentif  , f ;î6ffez 
dans  toute  leur  étendue  les  admirables  effets  de 
ce  petit  mot  capacité.  Par  lui,  tous  les  Citoyens 
admiflibles  fe  trouvoient  réduits  à la  millième 
partie  des  habitans  du  royaume  ; par  lui , notre 
vénale  Magiflrature  étoit  à peu  près  rétablie  ; il  y 
avoir  pour  1 avenir  cette  feule  différence  , qu  au 
lieu  de  vendre  leurs  charges  aux  riches  , nous 
aurions  eu  l’indicible  plaihr  de  les  leur  donner. 

Eh  bien  , concevez-vous  l’entêtement  de  toute 
une  AfTemblée  , qui  , pour  décréter  ces  mots 
infignificatifs  & décourageans  : fans  autre  dif- 
tinclion  que  celle  des  vertus  & des  talens , repouff  a 
la  capacité  de  M.  Mounier , &,  pour  comble 
d’iniquité,  l’accufa  de  vouloir  établir  l Ariflocr aùe 
des  richeffes  ! ôc  pour  comble  d’ingratitude  , 
lui  cria  : Hier  on  a décidé  que  nous  étions  tous 
égaux  j & aujourd'hui  il  v ou  droit  rétablir  l'inégalité \ 
ce  que  c’eft  pourtant  que  d’être  tout  à la  fois  bon 
homme  & homme  d’efprit  ; à combien  de  dé- 
fàgrément  cela  nous  expofeî 

"Page  5 4 pé  fuivante.  Les  efprits  commençaient 
a s’agiter  fur  la  fameüfe  quejïion  de  la  fanclmi 
royale.  Nous  ne  fuivrons  pas  l’Ecrivain  prolixe 
dans  fa  fatigante  apologie  du  veto_  abfolu  \ nous 
remarquerons  feulement  , qu  après  dix  grands 
jours  de  difcuflion  , l’Aiïemblée  décréta  , par 
appel  nominal  & à une  fort  grande  plura- 
lité, que  très- probablement  les  Confeils  du  Roi , 
préfens  & futurs , n’auroient  pas  à eux  ieuls  plus 
de  lumières  , plus  de  fagefle  , plus  de  parriotifme 
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que  le  Corps  législatif  tout  entier  ; qu  apres  plu- 
fieurs  années  \ de  combats  & d’attente,  1 interet 
des  Mini  lires  pourrait  , fans  trop  de  difcon- 
venance , céder  au  voeu  certain  , confiant  ? una- 
nime de  la  Nation  j enfin , qu’il  convenoit , meme 
fous  le  régné  d’un  Monarque  de  bonté,  qui  ne 
refpire  que  le  plus  grand  bien  de  fes  Peuples  , 
même  fous  le  gouvernement  de  plufieurs  Mi- 
niftres  , dont  les  intentions  ne  peuvent  être  op- 
prellives  , fe  Iprémumr  . contre  la  refurrection 
maintenant  difficile  , mais  poiîible  encore  , d un 
Roi  méchant  comme  Louis  XI  , tyrannique 
comme  Louis  XIV,  honteufement  foible  comme 
Louis  XV  ’y.  contre  la  refurreélion  d un  Miniftre 
infidieux  comme  Mazarin  , audacieux  & cruel 
comme  Richelieu  , déprédateur  comme  M.  de 
Galonné  , préfomptueux , defpotique  & brouillon 
comme  M,  de  Sens. 

Nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  difpenfer 
de  jeter  un  coup  d’œii  fur  les  pages  44  ce  45  , 
où  nous  verrons  qu’a  l’epoque  des  difc.uiîlons  fur 
la  fancfion  , il  exiîloit  entre  quelques  Députes 
d’un  certain  ordre  & le  Mimftere , une  intime 
correfpondance  , dont , maigre  touteÿ  fes  finelies  , 
M.  Motmier  lai  lie  entrevoir  qu  il  etoit  1 ame. 
Et  n’écoit-il  pas  en  effet  tout  fimple  qu  en  cette 
occahon  majeure  les  Mmiftres  fe  confiailent  a 
leur  futur  confrère  ? 

Mais  ce  qui  paraîtra  vraiment  inconcevable  , 
ce  qu’on  ne  pourroit  fe  petfuader , h le  barbare 
11e  l’avouoit  lui-même  , fi  d’ailleurs  fa  conduite 
préfente  ne  le  prouvoit  inconteftablement  ; c eft 
que  dûment  averti  pat  les  Miniftres,  qu  ils  croyoient 
devoir  , pour  éviter  les  plus  Jinifires  evenemens , 
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îenoncer  au  veto  illimité , M.  Mounier  ait  per- 
iftifté  à le  foiitenir  i,  au  rifque  de  plonger  fa  Patrie 
■dans  un  abîme  de  malheurs,  aiimi 

Il  nous  faut  l’avouer  : le  17  Septembre  nous 
l’avions  vu  avec  une  indicible  furprife  fe  ranger 
du  parti  de  ceux  qui  s’oppoferent  à ce  que  le 


\ page  47  ).  M.  Mounier  conte  fiant  aux  Miniftres 
tin  privilège  dont  ils  dévoient  être  jaloux  , & 
rempliffant  fon  devoir  de  Député  , nous  parut 
tio  vrai  phénomène  j il  nous  jeta  dans  une 
extrême  inquiétude  , nous  tremblâmes  pour  fa 
grandeur  future.  Comment  juftifieroit-il  , com- 
ment fe  feroit-il  pardonner  cette  hoftilité  pre- 
mière , cette  infra&ion  aux  traités  ? Aujourd’hui 
M.  Mounier  nous  raffure  \ le  fimple  rappro- 
chement de  quelques-unes  de  fes  phrafes  nous 
■démontre  qu’en  cette  occurrence  il  fut  encore  un 
'fin  courtifan  : nous  lui  en  rendons  mille  grâces. 
Les  Miniftres , peu  frappés  des  ïnconvéniens  du  veto 
pfpcnfif  ( page  45  ) , avoient  dit  ( même  page, 
quelques  lignes  pins  bas  ) à beaucoup  de  Dépu- 
tés , que  fi  Von  n était  pas  a (Jure  d’une  grande 
majorité , il  était  beaucoup  plus  prudent  de  voter 
pour  le  veto  fufpenff.  M.  Mounier  favoit  donc , 
& fa  voir  mieux  que  perfonne,  que  les  Ivlim  lires 
ne  dévoient  pas  déconfeiller , par  leur  écrit,  le 
veto  fufpenfif  ; que  par  conféquent  la  lecture  de 
leur  rapport  , faite  dans  l’inftant  décifif  où  l’on 
a doit  aller  aux  voix,  pouvoit  encore  lui  en  enlever 
pkiftêurs.  Ce  fut  donc  pour  l’intérêt  des  Miniftres 
èc  pour  le  lien  propre,  qu’il  parut  un  moment  leur 
■ antagonifte^  Il  efpéra  fervir  le  Miniftere  malgré 
vi 
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îfti-tnsme , l’étbnnèr  par  un  coup  d’éekim^ 
s’acquérir  airifi  des  droits  à fa  prompte  rc.con- 
noilTance.  Jamais  M.  Meunier  , nous  en  '§ 

' meurofis  plus  intimement,  convaincus  ^ jamais 
M.  Mounier  ne  dit,  ne  fit , & ne  iouftnt  rien 
""qui  m’allât  ditètïenH'nt  Lace  bü$u  &V  IJîfiÔ  ub 
Toujours  page  47.  Ceux  qui  regreitoitnt  l uticun 
régime  ù qui  défraient  que  celui  qui  fer  oit  adopté  j>  n<- 


percevoir  clans  quel  tipru  arc . — 

corde.  & dededTion  , cette  - phrafe  fut  eompoice. 
On  lent  bien  que  celui  qui. l'écrivit  ne  fe  conio- 
lera  nas  de'  ne  pouvoir  enlever  aux  decrets  de 
TAifemblée  Nationale  la  r.efpe&ueufe  appro- 
bation des  Peuples  : au  refte-,  il  ne  nous  01c 
pas  quels  étoient  ces  pamfans  de  V ancien  régime* 
qui  îmlieieu  fanent  ne  votèrent  pour  une  leu  e 
Chambre  qu’afin  de  nous  donner  une  Conftitu- 
tion  qui  ne  file  pas  dutaiile  : il  ne  du  pas  SUj 
tout  quelles  croient  ces  plufeurs  perfonnes  qa  ils 
Unirent  dans  leur  confidence.  M.  Meunier  ne  ie 
dupas;  mais  il  nous  permettra . de  le  ^deviner. 

Page  43.  Je  dis  que  ‘ la  ratification-  ( du  Roi) 
■moiris inàéifvttifabk  (pour  la  Gonlfitutionl. 
cteâtoic  ? La  qneftion  étoit  de  J avoir  n Je 
s*  ~ ' •'  ‘ * ’ 1 ^ 


être  antérieure  aux  droits  irnprefcriptibles  & faciès 
des  Peuples!  comme  fi  la  Nation,  four  ce  unique 
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des  pouvoirs  , n’avoir  pas  en  elle-même  , fa m 
rinrervention  de  perfonne  , celui  de  coniliruer 
fôn  gouvernement  ! comme  fi  le  Monarque  enfin 
n’étoit  pas  fon  premier  Délégué  , pourvu  darne 
grande  force,  décoré  d’un  titre  fuprème,  de 
revê:u  d’un  caractère  fa  cré  , fuffifans  pour  garan- 
tir îe  paéte  fociai , de  non  le  rejeter , pour  le 
côn'foiider  , & non  Fafibiblir  , pour  le  défendre  , 
o?  non  1 attaquer  ? moribup  xusb  anp  moisi 
Page  49.  Le  Samedi  matin  , 1 1 Septembre , M\ 
de  Lally-Tellendal  O moi  nous  écrivîmes  au  pré-r 
Jîdent , que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  continuer  nos 
foncûons.  M.  de  Clermont-Tonnerre  donna  aujJUtct 
J a demifjion  : M.  FEvique  dé' Autun  , £ Abbé  Sieyes 
& Chapellier  imiterait  fon  exemple.  Homme  ar- 
tificieux ! ce  n’eft  pas  fans  y avoir  fongé  que 
vous  efîayez  ici  de  confondre  , avec  plufieurs 
noms  chéris,  votre  nom  détefté.- Vous  pouviez 
vingt  fois  vous  accoler  M.  de  Tollendal  , on  le 
troavoit  tout  fimpîe  ; ce  digne  transfuge  a fi 
bien  mérité  vos  affections  ! comme  vous  il  s’eft 
parjuré  , il  confpire  contre  la  France  comme 
vous.  Mais  MM.  de  Clermont-Tonnerre , l’E- 
vêque d’Âutim  , l’Abbé  Sieyes  Sc  Chapellier , 
comment-ofez  vous  les  citer  encore  ? comment 
ofez-vous  réclamer,  même  indirectement? , l’efpece 
de  Confraternité  qui  dut  les  tromper,  qui  ne  peut 
plus  vous  unir?  Cruel  inftigateur  des.  maux  de 
vôtre  Patrie  , que  refle-t-il  déformais  entre  ces 
Citoyens  refpeihbies  Se  vous  ? Se  font-ils  enfui 
dans  leurs  provinces  pour  y fera  et  les  défiances 
& la  diviiion  ? Ont-ils  celle  d’être  Législateurs 
pour  devenir  des  Conjurés  ? ....  Iis  font  au  milieu 
de  nous  j d§  font  dans  cette  ville  qui  admire 
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leurs  ralen.s  8c  révéré  leur  patriptifine  ; dans 
cetre  A H emblée  qui  les  eihme  8c  qu  fis  honorent  $ 
ils  y font  : & lé  u?  préfence  dépote  jour neliemeni; 
contre  les  traîtres  qui  n y font  p us. 

Page  IV1.  Iviounier  y dit  legerement  ce 
qu’il  fournit  avec  chaleur  dans  1 Alfernoice  Na- 
tionale : Qu* aucun  des  Arrêtes  du.  4 Août  n etoic 
véritablement  co?ifluu tienne  1.  Nous  ne  lui  0 Pro- 
férons que  deux  questions  1 Sans  ces  Arrêtes 
préparateurs  de  la  régénération  rr.mçoîie  , la 
Gouftitution  pouvoit-elle  avancer  ? Se  poarroit- 
elle  finir  , s’il  était  maintenant  au.  pouvoir  de 
quelque  ptufianee  humaine  de  rétablir  N fome 
des  abus  détruits  dans  cette  nuit  fi  juftement 
célébré  ? 

Voyez  ce  qu’il  dit  quelques  lignes  plus  haut  , 
pour  fou  tenir  les  ootervauons  faites  par  le  Roi 
fur  ces  Arrêtés  : Comment  fuppojer  que  le 
Chef  augure  de  la  Nation  puijj'e  être  le  fini 
dans  la  Monarchie  à qui  Von  interdifi  la  libre 
communication  de  fes  p en  fies , &c.  ? Aii  [erable  fub- 
tiîité  qui  n’a  feulement  pas  le  mérite  ci  etry. 
fnécieufe  ! Pitoyable  comparaifon  de  la  faculté 
de  penfer  8c  d’écrire  , au  pouvoir  de  regner  1 
Quelqu’un  prétendoit-il  que  , ieui  dans  fon  royau- 
me , '.le  Monarque  ne  put  pas  taire  , au  Corps 
lé  pi  datif  s l’objet  de  fes  plus  frequens  entretiens- 
I quelquefois  de  fes  arneres  critiques  ? Quel- 
qu’un  prétendoit-il  que4a  prelTè  auffi  devoir  ^etre 
moins  libre  pour  le  Cher  fuprême  ce  la  Nation , 
que  pour  le  dernier  des.  fujets  ? Mais  i’Ecnvauy 
le  plus  fiéle-bre,  eût-il  mathématiquement  démontré 
telle  Loi  ttes-mauvaile , n’eif  il  pas  tqpjoats  r»gou- 
reufemeut  tenu  de  s’y  conformer  ?.  Et  ae  tC  R11 
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ieroît  loifibîe  à gp  Roi  Littérateur  & Publicité , 
décrire  contre  la  Conftitûtion -,  en  voudroit-on 
conclure  qu’il  lui  feroit  permis  de  la  changer  ? 

Pafiôns  maintenant  à ce  chapitre  calomnieux, 
intitule  : Faits  relatifs  à la  derniers  infurrecücn . 
Mais  afin  d’achever  le  portrait  de  lEx-Député , 
ne  nous  y arrêtons  d’abord  qu’un  moment  , Sz 
feulement  à ce  qui  concerne  fa  conduite  dans 
1 AlTemblée  : enfuite  , pour  jaftifier  k Capitale  , 
il  ne  nous  faudra  que  jeter  un  coap-d’cril  ra- 
pide fur  quelques  articles  du  manifelle  de  fon 
ennemi.  sddÀ  i .M  ! jnsfoelueiijsd  s mats 

Enfin  le  27  , il  parvint  au  fauteuil  tant  dê- 
firé  ; mais  eft-il  vrai , comme  il  l'infirme  , que 
ce  furent  les  Communes  qui  l’y  portèrent  ? ou  , 
comme  le  prétendirent  beaucoup  d’autres  que 
ceux  qu  il  appelle  fes  bons  amis  les  follicu- 
laires , fa  nomination  fut-elle  l’ouvrage  de  la  Mo- 
bîefie  & du  Cierge  ? Lecbeur,  jugez  vous-même 
& toujours  d’après  fes  propres  aveux  ; ( page  48  ) 

1 eleéhon  ne  fe  nt  pas  le  Samedi  foir,  quoique 
ce  fut  1 ufage  ordinaire  ; on  la  remit  au  Lundi  j 
jour  auquel  en  favoit  que  beaucoup  de  Députés 
arn voient  un  peu  tard  de  Pans  ; & de  peur  qu’ils 
ne  s’avifaffent  de  revenir  trop  tôt,  il  fallut > dit 
Al.  Mounier  , fe  rendre  ( à F A d'emblée  ) une  heure 
plus  tôt  que  la  Séance.  Jugez. 

Page  ^9.  Je  puis  dire  que  j’ai  préfidê  avec  afie^ 

de  fermeté. Perfonne  ne  le  con  telle  & n’en  eft 

furpris  : on  fait  bien  qu  ordinairement  les  mé- 
dians ne  font  pas  des  gens  foibles & d'impar- 

tialité. Voilà  ce  que  tout  le  monde  nie  ; & moi  , 
fpeétateur  fans  pallions  , a qui  mes  heureux  - loi— 
firs  permirent  de  fuivre  alors  toutes  le-s  Séan- 


f 


( îpt) 

ces  , je  foutiendraî  jufqu’à  mon  dernier  fanpir 
que  vous  avez  , dans  tout  le  cours  de  votre  Pr^- 
fidence  , donné  les  plus  fortes  mai <jn®s  d une  ex- 
trême partialité.  Pour  le  prouver  , je  ne  rappelle- 
rai qu’un  fait  qui  frappa  tout  le  monde,  & dont 
le  fou  venir  refilera..  C eft  precifement  celui  que 
vous  rapportez  à la  page,  64  M mais  que 
vous  altérez  félon  votre  coutume. 

Il  n'étoit  pals  midi.  P vos  amis  défendoienc  vai- 
ne  ment  cette  réponfe  du  Boi  qui  ayoit  paru  fa- 
.^tis faire  une  partie  des  Députés.  Une  très-petite 
partie  heureufement  ! M.  i’Abbe  Maury  outra- 
geant , avec  beaucoup  d’éloquence  le  fiers. com- 

- mim  , foiueboit  dans  la  tribune.  $ que  l’acceffioq 
. du-  Roi  aux  articles  de  la  Conftimtmn  n croît  ni 

équivoque  ni  meme  conditionnelle , «Se  votre  vi- 
fage  rayonnoit  de  joie.  M.  Pethion  répondu , , 8c 

- votre  figure  prit  un  air  fombre,  Ce  fut  M.  be- 
thion  qui  le  premier  parla  du  feftm  des  Gardes 
du  Corps,  & qui  déclara  qu’on  y avait  entendu 
des  difcours  mtrapeans  contre  l’AJjemaee,  hatio- 
nck.  Àuili  'ôt  un  Député  fe  leva  , je  ne  fr,is  pas 
ion  nom  , mais  c'ctoit  un  Noble  ,-.  mais  iVnétoit 
pas  placé  loin  de  vous-  U ne  demanda  pas  , com- 
me vous  le  dites  , que  le.  préopinant  voulût  faire 

- une  dénonciation  ; il  fit  motion  exprefie  pour  que 
M.  Péchion  fût  tenu  a apporter  fur  le  Bureau  , 
fa  dénonciation  & fies  preuves.  Pluiiems  _ fan- 
puveienr  \ je  ne  fais  pas  leurs  noms,  mais  m e- 
toient  des  Prêtres  décorés,  mais  ils  environnement 
votre  fauteuil.  Pourquoi  , Président  impartial  y 
ne  fîtes-vous  pas  alors  cette  ob  fer  va  non  . q.u  au- 
cune motion  étrangère  à la  difcuÆou  du  jour 
ne  pouvoit  être  reçue  ? Pourquoi  ! c eft  que  M. 
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Péthion  , qui  fans  doute  n’avôit  pas  de  preuves 
écrites , paroiffoit  embarraffé , c’eft  que  votre  parti 
fembloit  triompher  \ mais  il  appartenoit  à ce 
Député  , que  la  Provence  nous  donna  pour  là 
régénération  de  l’Empire  , à cet  iiluftre  Député 
qui,  par  fon  éloquence  forte  , fon  admirable  pré- 
ience  d’efprir , l’clcvàtiûn*  de  fa  penfée  & la  vi- 
gueur de  fon  èxpreffibn  , étonna  fl  fouvent  les 
ennemis  de  la  révolution  , il  lui  appartenoit  de 
faire  encore  , en  cette  occafion  , focccder  à vos 
triomphes  d’un  moment  une  défaite  entière.  Moi - 
même  je  dérïoncerai  , dît-il  ^ pourvu  que  par  un 
decret  préalable  l’ ' A jj emblée  Nationale  déclare  qu’il 
ri  y a dans  V Etat , aucune  autorité  fupérieure  à 
celle  de  la  loi  3 & que  tout  le  mondé  efè  Sujets 
excepté  le  Roi  : ces  paroles  -prcduiiirent  fur  les 
éphémères  vainqueurs  l’effet  d’un  coup  de  fou- 
dre ; ils  le  regardèrent , ils  fe  recueillirent  p -un 
profond  fil  en  ce  régna  quelques  fécondés  for  les 
bancs  qui  avoinnoient  le  fauteuil  protecteur.  En- 
fin le  noble  auteur  de  la  motion  , s’écria  : Je 
la  retire!  Sans  doute  ! fans  douée  4 dirent  quel- 
ques Evêques,  n’en  parlons  plus.  Non  , répondit 
un  Membre  des  Communes  : la  motion  ejl-  ap- 
puyée ' elle  appartient  a l’Àf  emblée.  Et  l3 impartial 
Prélident  , alors  tout  à-fait  épouvanté  , fè  Hâta  de 
parer  le  coup,  en  repréfenrant  , un  péri  tard, 
qu’aucun  Membre  ne  devait  fe  permettre  une  feule 
réfiexioh  étrangère  à la  réponfe  du  Roi. 

Voilà  tout  ce  que  nous  dirons  de  la  conduite 
de  M.  Maunier  , pendant  les  dix  Jours  de  fa  pré- 
sidence j nous  pouvons  le  livrer  aux  réflexions  du 
Leéfeur,  maintenant  qu’il  en  eft  connu. 

Seulement  nous  demandons*  ero^n  accorde  une 
attention  particulière  au  dernier  paragraphe  de  la 
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de  retourner  dans  fa  Province  , u 
que  j"  avais  prête , le  zo  Juin, 
de  paume  fe  préfenta  cependant  a mon  MV£ 
Oui,  comme  on  fe  rappelle  uu  reve  ou olie  de- 
puis quelques  mois.  Que  peniera-t-cn  ue  cette 
efpece  de  rémini.fcence  ? U reprend  Cto 
die  ne  pas  nous  fipqrer  que  laXonfiitiition  ne  fut 
établie . Il  n’y  avoit  donc  que  des  ooftacles  phy- 
fiques  infiniment  graves  , qui  puüenr  maintenant 
.vous  .féparer  de  l’Alîemblçe.  Mais  je  n avais  pas 
juré  de  délibérer  , quand  je  ne.  croirais  pas  are  li- 
bre. Comment  ! pour  fe  dérober  aux  devoirs  d un 
.engagement  facr.é , fufHt-d  de  croire  que  a con 
dition  tacite  qui  nous  liqit  , n exi.re  plus  . Suffit- 
il  de  le  croire  ? Ne  doit  - on  pas  s’en  ailurer  a a- 
bord  par  tous  les  moyens  ppfliblcs .?  Eç  quand  on 
fe  fed  démontré  rigouieufement  a 101-  meme  , 
ne  faut -il  pas  encore  fe  mettre  en  état  de  le 
prouver  clairement  aux  autres  ? 11  continue  :Si 
meme  je  donnois  ma  demijjion  j étais  dégagé  de 
toutes  Us  obligations  que  /’ avais  ccntraclees  comme 
Député , & j’ étais  remplacé  par  un  Suppléant.  1 1- 
to vaille  ’ fubterfuge  1 grands  dieux  ! Comment  a- 
t-il  pu  fe  décider  à l’écrire  ? Amn  donc  , le  len- 
demain de  cette  journée  à jamais  célébré,  dp. 
jeu  de  paume  , chaque  Députe  n avqi|  qu  a tailler 
fa  place  à fon  Suppléant  j & le  fameux  ferment 
s’évanouiifoit.  Quelle  logique  ! ComDien  fi  eU 
était  moins  horrible  , lembleroit-elîe  plus  ndi- 
cule  ? Cependant  M.  Mounier,  quand  il  le  veut , 
ne  manque  pas  de  jugement.  Mais  de  quoi  etc 
la  meilleure  judiciaire,  à quiconque  na  pas  le 
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coeur  droit?  Celui-là  peut-il  long -temps  penfer 
bien  , qui  a réfolu  de  fe  mal  conduire  ? Que 
eec  exemple  au  moins  puifie  avertir  ceux  qui  fe- 
rment tentes  de  l’imiter.  Malheur,  malheur  à 
tout  homme  qui  commence  à raifonner  avec  fa 
conlcience  ! Fut-il  doué  du  plus  beau  génie  , il 
fera  bientôt  réduit  à ne  plus  imprimer  que  de 

plats  fophifmes , à ne  plus  faire  que  de  me- 
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chantes  actions. 
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Notre  plus  pénible  tâche  eft  donc  enfin 

lie  1 Nous  pouvons  maintenant  confacrer  quel- 
ques pages  à la  très-facile  juftification  de  la  Capi- 
lie  j &,  pour  ne  laiffer  que  peu  de  calomnies 
fans  répliqué , nous  allons  revenir  à la  page  15. 

Après  ces  mots  : Je  ne  refijiai  point  a un  Jen- 
tlment  de  joie  y en  contemplant  dans  la  Capitale 
le  triomphe  de  la  Liberté  j nous  lirons  ceux-ci  : 
Combien  cette  joie  eût  été  mêlée  dJ amertume  ^/ij^eujje 
alors  pu  prévoir  que  toutes  les  anciennes  Loix , 
toutes  les  injlitutions  protectrices  de  la  sûreté  pu- 
blique feraient  fubitement  renverfées  y avant  qu'on 
les  eût  fippléées  par  des  Loix  nouvelles  ! Comment  ! 
Paris,  le  jour  qu’il  s’arma  pour  la  Liberté  gé- 
nérale contre  l’ennetni  commun  , pouvoit-il  s’oc- 
cuper de^  rédiger  un,  Code  ? N’eft-ce  pas  enluite 
une  dérifionde  prétendre,  que  ce  Peuple,  qui  vendit 
de  brifer  un  joug  de  fer  , devoit  fe  lâifier  écrafer 
de  nouveau  par  ces  anciennes  Loix  für  lefquelles 
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croit  évidemment  ronde  le  régime  opprelieurr  Les 
inf  initions  protectrices  de  la  sûreté  publique  y dit 
M.  Mounier.  Oui , la  Police  apparemment  ? Cette 
fameufe  Police  , fi  lâchement  vantée  par  nos  plus 
vüs  Ecrivains  ; & que  celui  - ci  , qui  lofe  aulïi 
louer  , n’ofe  pourtant  pas  défigner  par  fon  nom  > 


I 
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cette  infâme  Inquifition  , établie  ,difoient-ils,  pour 
la  ivitetc  de  chaque. individu,  mais  réellement  ima- 
ginée par  le  démon  du  defpptifme  , pour  défunir 
tous  les  Citoyens , pour  tyrannifer  ceux  qu’on  ne 
pouvoit  dégrader,  pour  entretenir  d’éternelles  dé- 
fiances même  au  fein  de  chaque  famille  , pour 
éteindre  dans  tous  les  ccpurs  tout  fentiment  d’hon- 
nêteté , pour  ne  faire  des  malheureux  Parifiens 
qu’un  Peuple  d’efclaves , de  fripons  & de  déla- 
teurs , pour  cpmplécer  enfin  l’avililfement  du  nom 
\ étoit  ^ "mjlitution  protectrice  que 
nous  devions,  félon  M.  Mouniçr.,  ne  pas  ren- 
verfer  ou  nous  hâter  de  rétablir  3 cjue  nous  de- 
vions préférer  : qu’on  nous  pardonne  le  facri- 
lége  rapprochement  auquel  un  ennemi  nous  force  j 
que  nous  devions  préférer  aux  plus  auguftes  decrets 
de  la  plus  augulfe  AfTemblée.  Avant  quon  les 
eût  fuppléecs  par  des  Loix  nouvelles.  Quoi  ! de- 
puis le  13  Juillet,  n’avons-nous  pas  été,  quant 
à l’adtniniftration  intérieure  , confb.mment  regis 
par  les  arrêtés  de  nos  Officiers  municipaux^,  ar- 
rêtés purement  provifoires,  qui  ne  peuvent  etre, 
qui  ne  font  pas  des  Loix  ? C^f  il  eft  bon  d ob* 
ferver  que  M.  Ivlounier  qui  , par  une  contradic- 
tion digne  de  fa  caufe  , nous  reproche  ici  de  n a- 
voir  pas  fait  des  Loix  nouvelles,  nous  accufe  ail- 
leurs de  prétendre  à la  fouverainete  abfolue.  Il 
continue  : qu4  Paris  deviendrait  une  République.  Si 
toutes  les  villes,  régies  par  des  Municipalités  , 
font  des  Républiques  , c’eft  donc  l’Affemblée  Na- 
tionale qui  veut  que  la  Monarchie  toute  entiers 
fort  déformais  compofée  du  monftrueux  a Sem- 
bla g e de  dix  mille  petits  Etats  républicains.  Ayant _ 
une  armée  complccte  àfes  ordres.  Et  que  ferions- 


( *0 

nous  devenus  , que  feroit  devenu  le  Royaume  , G 
nous  n’avions  pas  eu  cette  armée  ? Jjifpofant  a 
Jbn  gré  du  produit  des  importions.  Mille  charges 
nouvelles  font  venues  ptfer  fur  nous.  Le  moyen 
de  fuhvenir  aux  dépenfes  extraordinaires  > lans  le 
produit  très-diminué  des  impôts  ? Mais  que  l’Af- 
femblée  Nationale  ordonne  ! Nous  ferons  ce  que 
nous  avons  toujours  fait  : pénétrés  de  reipect  & 
de  reconno: dance  , nous  obéirons. 

(Paee  10.)  Le  bruit  fe  répandit  bientôt  que  le 
R ci  cour  oit  rïfque  d’etre  retenu  j je  partageai 
les  alarmes  de  tous  les  bons  Citoyens.  C’eft  une 
t'hofe  à remarquer  que  la  promptitude  avec  la- 
quelle M.  Meunier  s’alarme  toujours  , dès 
qu’il  eft  queftion  de  Paris.  Gn  fait  eu  il  lui  fut 
dit  que  Paris  avoir  conquis  fou  Roi.  Je  demai  de 
ii  c’étoit  une  vérité  ; je  demande  iur-toVu  ii  c’é- 
toit  une  vérité  facheufe  ? Et  qu3  en  lui  préfsnici 
les  nouvelles  cocardes.  C’étoit  à vous  qu’ii  appar- 
tenoit  de  nous  en  blâmer  , vous  qui  bientôt  pren- 
drez une  inutile  peine  pour  jnftiher  ceux  qui  , 
criminels  envers  le  peuple  , infulterenc  à fa  mi- 
fere  par  un  feftin  fplendide  (i)  , quij  criminels 


(i)  Nous  croyons  parfa'tement  inutile  d'écrire  ici  la 
longue  & doulcureufe  hilteire  de  toutes  les  c rconftances 
qui  rendoient  cette  fa  meule  orgie  très-dargereufe  rès- 
criminelle.  Nous  nous  difpenferons  auffi  de  rappeler  en  dé- 
tail les  événemens  heureux  & trilles  qui  la  fuivirent.  Tout 
cela  eft  infiniment  bien  rapporté  dans  cet  Ouvrage  qui 
mérite  fon  brillant  fuccès  ; Les  Révolutions  de  Paris.  Nous 
invitons  les  perlonncsqui  ne  connoîtroient  pas  le  u°.  XIII, 
à le  lire  & a le  méditer. 

Voyez  auffi  plufieurs  feuilles  d’un  autre  Journal  très-in- 
térclfant , La  Chronique  de  Paris. 


envers 
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envers  le  Roi  , efîayerent  , par  desjchants  fédî- 
tieux , de  faire  comprendre  que  le  Chef  de  la 
Nation  pouvoir  féparer  fes  intérêts  des  intérêts 
de  la  Nation  même  \ qui  ^ criminels  envers  la 
France  entière  , voulurent  , par  une  proclamation 
de  la  cocarde  blanche  , minuter  aux  foklats  qu’il 
devoir  y avoir  quelque  différence  entre  la  co- 
carde militaire  & la  cocarde  patriotique,  favo- 
rifer  ainli  dans  l’Etat  l'apparition  d’un  parti  dif- 
tingué  par  de  nouvelles  couleurs  , êe  par  confé- 
- quant  inviter  les  François  aux  difcordes  civiles. 

Remarquons  far-tout  quelques  lignes  plus  haut, 
ces  mots  : Toute  la  France  connaît  le  dévouement 
avec  lequel  il  je  conduijît  dans  la  Capitale.  Re- 
marquons ces  mots  , & ne  perdons  pas  de  vains 
efforts  à contenir  notre  indignation.  Quoi  ! l’on 
ofe  imprimer  que  notre  Roi  fe  dévoua  , quand 
il  vint  à nous  ! Quoi  ! L’on  ofe  faire  entendre  aux 
Provinces , qu’au  milieu  des  Parilîens  qui  l’ado- 
rent , quelque  péril  menaçoit  un  Roi  pour  qui 
nous  verferions  tous  jufqu’à  la  derniere  goutte 
de  notre  fang  ! On  l’ofe  ! eh  bien  , je  déclare  que 
tout  homme  capable  de  chercher  a propager  une 
idée  pareille  , eût-il , pendant  cent  ans,  écrit  con- 
tre le  defpotifme  miniftérieî  , ne  peut  être  main- 
tenant qu’un  traître  vendu  à nos  ennemis. 

A la  note  de  la  page  ai  , voyez  une  nouvelle 
calomnie.  Paris  a-t-il  jamais  prétendu  organifer 
fa  municipalité  lui-même?  N’a-t-il  pas  toujours 
demandé  qu’on  lui  permît  d’en  préparer  un  plan  ? 
N’a-t-il  pas  toujours , pour  me  fervir  des  pro^ 
près  termes  de  M.  Meunier , protefté  de  recevoir 
avec  obéijjance  ( Se  avec  refpect,  que  M.  Meunier 
ne  dit  pas)  la  loi  qui  lui  feroit  donnée,  à cet  égard» 
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par  le  Corps  îégiflatif?  Paris  a-t-il  jamais  pré- 
tendu rédiger  un  plan  de  municipalité  qui  ne 
fut  bon  qu’à  lui  feul  ? N’eft-il  pas  de  notoriété 
publique  qu’il  s’agifloit  d’un  plan  de  municipa- 
lité applicable,  autant  qu’il  auroit  été  pofiible  , 
à tout  le  Royaume? 

Même  page , lifez  la  fécondé  note  , encore 
plus  méchamment  compofée  que  la  première. 
Et  nous  aufli  , nous  croyons  que  l’ajfajjinat  de 
V homme  le  plus  coupable  eft  toujours  affreux  ; mais 
nous  ne  voyons  pas  comment , dans  une  infurrec- 
tion  populaire  , il  feroit  plus  affreux  en  plein 
jour  qu’en  pleine  nuit , dans  une  grande  ville 
que  dans  une  bicoque , & fous  les  yeux  d’une 
foule  de  fpectateurs  que  fous  les  yeux  d’un  fpec- 
tateur  unique.  M.  Mounier  veut-il  dire  ici  qu’on 
auroit  dû  maifacrer  un  peuple  immenfe  , pour  lui 
arracher  deux  victimes  ? En  fuppofant  que  cette 
Saint-Barthélemi  nouvelle  eut  été  poflible , qui 
l’auroit  ofé  commander  ? Qui  fe  feroit  chargé 
de  la  faire  ? Perfonne  affurément  ; Ci  ce  n’eft 
l’homme  capable  de  regretter  que  l’ordre  n’en 
ait  pas  été  donné.  Au  refte  , il  le  faut  répéter , 
nous  fommes  , comme  tous  les  honnêtes  gens  , 
défolés  , vraiment  défolés  qu’en  cette  occahon 
le  Peuple  fe  foit  fait  juftice  ; mais  nous  ajoutons 
que  notre  douleur  deviendra  beaucoup  plus  vive, 
le  jour  où  il  nous  fera  prouvé  que  juftice  eut 
été  faire  au  Peuple.  Attendons  l’événement  de 
plufieurs  fameux  procès  aujourd’hui  commencés. 
Nous  verrons  fi  la  Loi,  qui,  félon  tous  les  Ju- 
rifconfultes  humains  tk  tous  les  efprits  rigoureufe- 
ment  juftes  , ne  doit  jamais  rien  préfumer,  rien 
interpréter  ; & qui  même , félon  d’autres  moins 
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fondés  en  raifon  , ne  peut  , en  aucun  cas  , avoir 
d’effet  rétroadif  j nous  verrons  li  la  Loi  n’ell 
pas  fouvent  forcée  à laifTer  échapper  de  grands 
criminels.  Ec  lorfque  ptufieurs  hommes,  chargés 
de  l’exécration  publique  , auront  été,  par  leurs 
Juges,  condamnés  à ne  pas  mourir } maigre  nous, 
il  faudra  bien  que,  pour  l’appliquer  à chacun 
d’eux  , nous  nous  rappelions  ce  mot  énergique 
de  Voltaire  , défenfeur  du  trop  célébré  Lally  : 
Chacun  avoit  droit  de  le  tuer  3 excepté  le  Bour- 
reau. 

Au  relie  , hâtons-nous  d’admirer  comment  , 
dans  une  note  de  la  page  14,  quelques-uns 
des  héros  du  dernier  liège  de  Pans  font  déihes* 
C’eft  là  que  , pour  juftifier  M.  de  Béfenvai  , 
M.  Mounier  décerne  à l’immortel  de  Launay, 
les  honneurs  de  l’âpôthéofe  : B ignore  encore  fi 
M.  de  Béfenvai  e/l  coupable.  On  lui  fait  un  crime 
d’avoir  écrit  au  Gouverneur  de  la  Bajlille  qu  il 
devoir fe  défendre.  Je  fais  qu’il  cft  des  cîrconfiatices 
qui  légitiment  l’in  fur reclisn  , & je  mets  dans  ce  nom- 
bre CELLES  QUI  ONT  CAUSE  lefiégeds  la  Baf- 
' tille  ; mais  je  ne  favoïs  pas  encore  que  les  agens  de 
l’ autorité^  les  Officiers  militaires  fuffent  criminels 
pour  avoir  entrepris  de  repouffer  la  force  par  la 
force  j & de  garder  des  pofies  confiés  à leur  honneur 
& a leur  vigilance.  J’avois  cru  que  Vmfurteüion 
pouvoir  être  tout  au  plus  3 confédérée  connue  un 
état  de  guerre.  Tour  au  plus  , grands  Dieux  1 
Les  horreurs  des  difcordes  civiles  ainfi  atténuées  ! 
un  état  de  guerre  entre  des  frétés  , traite  comme 
un  état  de  guerre  entre  des  étrangers  ! a horribles 
trahifons,  préfentées  fous  le  jour  le  plus  favo- 
rable ! les  bourreaux  de  la  Patrie  préconifés  ! 
O!  vous,  leur  intérelfé  défenfeur,  répondez:  Le  14 
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Juillet , la  Nation  étoit-elle  aflemblée  ? s’étoit- 
elie  conftituée  ? avoît-elle  rendu  des  décrets  ? 
reftoit-il  dans  l’Etat  quelque  puiflancë  fupérieure 
à la  flenne  ? quelqu’un  avoit-il  le  droit  de  di- 
riger contre  elle  la  flamme  & le  fer  ? M.  de 
Béfenval  le  pouvoit-il  croire  ? Quels  furent  les 
coupables  , ou  de  ceux  qui  défendirent  la  Nation 
menacée  dans  fes  Repréîentans  , ou  de  ceux  qui 
i’attaquerent  ? Et  ces  coupables  , de  quelle  ef- 
pece  d’attentat  fe  font-ils  fouillés  ? répondez. 
Mais  de  quelque  odieux  paradoxe  que  vous 
tâchiez  d’étayer  votre  doctrine  abominable  , qui 
ne  fentira  pas  que,  fl  le  14  Juillet,  Paris  ne 
renferma  point  un  Peuple  rebelle,  M.  de  Bé- 
fenval fe  rendit,  le  14  Juillet  , criminel  de 
leze-Nation  ? Il  ajoute  : Au  furplus Ji  le  Peuple 
de  Paris  voulait  la  perte  de  M.  de  Béfenval  j il 
faudrait  efpérer  que  les  Juges  du  Châtelet  s’ils 
le  trouvaient  innocent  s1  expo  fer  oient  volontaire- 
ment à devenir  les  martyrs  de  la  Jufice.  Des  Ma- 
giftrats  intégrés  devenir  les  martyrs  de  la  Juftice  ? 
Non  , rufé  calomniateur  ! quoique  vous  le  puifliez 
feindre  , vous  ne  l efpérez  pas.  Si  la  Loi , qui 
ne  reçoit  que  des  preuves  pohtives  , n’en  trouve 
pas  ailez  pour  condamner  votre  client  3 nos 
Pariflens  , toujours  fournis , verront  tranquil- 
lement cet  ennemi  public  , aller , n’importe 
en  quel  défert , enfevelir  fa  vie  & , tôt  ou  tard , 
fes  remords. 

Page  34.  Quatre  Emijf aires  du  Palais -Boy al 
allèrent  à lui  ( le  Rédacteur  d’un  Journal , ami 
de  M.  Mounier  ) le  piftolet  à la  main.  Voilà 
encore  un  de  ces  faits  qu’il  eft  fort  commode 
«5c  fur-tout  fort  honnête  d’alléguer  fans  preuves. 
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Page  40.  Il  ètoit  affreux  qu’une  partie  des 
habitans  de  la  Capitale  Je  crut  permis  de  dicter 
des  Loix  ' à V A j] emblée  Nationale.  Où  font  les 
Loix  que  nous  lui  avons  diétées  ? Ou  font  les 
Loix  que  nous  n’avons  pas  reçues  d elle  ? Certes  il 
convient  au  parjure  qui  vient  de  1 abandonner  , 
a l’impie  qui  fe  plaît  à la  blafphemer , au  rebelle 
qui  ne  lui  cherche  que  des  ennemis  \ il  lui 
convient  de  nous  parler  du  refpect  qu  on  lui  doit, 
à nous  qui,  pour  la  fureté  de  fes  deliberations 
& de  fes  Membres  , avons  brave  la  famine  & 
la  mort , à nous  qui  , religieux  obfervateurs 
de  fes  moins  importantes  décidons  , regarderions 
comme  le  plus  faint  des  devoirs  , celui  de  périr 
tous , avant  de  fouffrir  qu  il  fut  porte  la  moindre 
atteinte  à la  majefté  de  fes  decrets.  D outrager 
& de  profcrire  plujleurs  de  fes  Membres.  Voici 
l’accufation  favorite  de  nos  ennemis  \ auffi  la 
trouve-t-on  pludeurs  fois  repetee  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage.  Elle  ed  pourtant  évidemment 
fa u lîe , & M.  Mounier  le  fait  mieux  qu  aucun 
autre.  Tout  Peuple  repréfenté  conferve  fur  chaque 
Repréfentant  , un  droit  toujours  aétifj  celui  de 
la  furveillance.  Les  Anglois , qu  il  faut  toujours 
citer  quand  on  parle  de  liberté  , les  Anglois , 
qui , dans  leurs  nombreufes  Gazettes , livrent  d 
fouvent  au  blâme  public  , ceux  de  leurs  Dé- 
putés foupçonnés  de  corruption  , feulement  foujp- 
connés  ! les  Anglois  ne  font , je  penfe , accu  fes 
de  profcrire  perfonne.  Aind  , maintenant  qu  il 
nous  fera  permis  d’avoir  des  Hiftoriens  , les  fades 
de  la  révolution  préfente , ou  pludeurs  noms 
feront  nécelfairement  dévoués  a la  haine  nés 
contemporains  8c  de  la  pofterite  , ne  devront 
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fùrement  pris  êtçe  confédérés  comme  un  tableau 
de  profcription,  Et  les  Journaux  , qui  , pour 
rendre  chaque  jour  un  compte  exaét  des  débats 
de  la  veille  , ne  peuvent  rapporter  toutes  les 
opinions  , fans  dénoncer  en  même  temps  quelques 
opinans  à l’animadverfion  générale , & leur  in- 
fliger a in  fl  le  feul  châtiment  qu’ils  puiflent 
recevoir  ; les  Journaux  , ces  premiers  matériaux 
de  l’Hiftoire  , on  n’aura  pas  fans  doute  le  cou- 
rage de  les  appeler  des  feuilles  de  profcription. 
Or,  maintenant  nous  demandons  h cette  odieufe 
qualification  fera  plus  applicable  à ces  notes 
manufcrites  que  des  perfonnes  préfentes  aux 
délibérations  , faifoient  fur  le  lieu  même  , pour  les 
diftribuer  enfuite  à leurs  Concitoyens  très-avides 
de  li  grandes  nouveautés  ? Pourquoi  le  diilimu- 
lerions  - nous  ? Les  noms  de  plufieurs  ennemis 
de  la  régénération  Françoife  s’y  trouvoient  avec 
le  nom  de  M.  Meunier  , fréquemment  infer it-s  ; 
mais  nous  demandons  fi  c’e ft  aux  Rédacteurs 
que  le  crime  en  doit  être  imputé  ? Nous  de- 
mandons fl  ce  n’eft  pas  , par  un  horrible  abus 
de  mots  à deffein  préparé , qu’on  a fait  entendre 
à quelques  perfonnes  éloignées  du  théâtre  de  la 
révolution  , eue  des  notes  d’infamie  étoient  des 
lifles  de  profcription  ? Que  fi  quelqu’un  s’obfttne 
encore  à maintenir  la  propofition  contraire  , nous 
foutiendrons  qu’il  ment  à fa  propre  confcjence  , 
ôc  nous  n’en  donnerons  plus  qu’une  preuve  } 
mais  elle  fera  fans  réplique.  Les  prétendus  prof- 
crits  pouvoient  affûté  ment  fe  compter  , les 
aflaffins  prétendus  étoient  innombrables  • ceux-ci 
fe  rendoient  tous  les  jours , en  foule  , aux  lieux 
qu’habitoient  ceux-*  U ; F Europe  fait  que  le  5 
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Octobre  ils  y vinrent  plus  de  trente  mi  e , 
avec  des  armes , au  milieu  de  la  mut.  Comme 
donc  fe  fait-il  que  fi  peu  de  vi&unçs _ aient 
échappées  à tant  de  bourreaux  . par  que 
eft-il  arrivé  qu’aucune  d elles  n i ait  reçu  d aucun 
d’eux  le  moindre  dommage?  Et  de  menacer - U 
Cureté  du  Roi  Ici  nous  retrouvons  encore  1 ami 
des  Ariftocrates  : tous  ceux  qui  n auroiont  rien 
éoarcmé  pour  que  le  Monarque  allât  fe  corn 
promettre  à Metz,  trouvent  qu  il  n eft  pas  en 

fU  p“  .'en'pKue  l’arrivée  du  Régiment 
de  Flandre.  Mille  hommes  de  troupes  cependant 
ne  paroijfoient  pas  devoir  infpirer  beaucoup  de  crainte 
pour  la  tranquillité  publique  du  Royaume  & l inde 
tendance  de  l’Jffemblée  Nationale.  Beaucoup  de 
craint”  lorfqu’il  s’agit  d’aulîi  grands  interets  . 
Ne'  fuffifoit-il"  pas  qu’il  fût  poiïible  d’en  conce- 

V°  MêmePpage.  Ceux  qui  redoutaient  le  plus  l’a- 
narchie j étaient  bien  loin  de  redouter  «"Wee 
Régiment.  Nous  le  croyons.  Lorfqu  un  1 euple 
fefpéré  rejette  enfin  le  joug  devenu  trop  pefant 
fes1  premiers  pas  tendent  a la  licence  , ^ mats 
lorfaue  ce  Peuple  eft  allez  généralement;  éclairé  , 
lorfqu'il  eft  encore,  quoi  qu’on  en  pml.e  dire, 
effentiellement  bon  , .1  s’arrête  & revient  pref- 
que  auffi-tôt  ; c’eft  alors  que  la  liberté  commence 
f naître  : de  même  dans  le  renverfement  fubtt 
d'in  régime  opprefteur  , c’eft  lanarchie  qui  fe 
montre  fa  première;  mats  du  defordre  amerie 
& du  chaos  ptéfent  on  volt  fortir  un  ordr 
nouveau  qui  eft  l’ordre  véritable  , qui  eft 
W ordre?  Voilà  pourquoi'  ceux  qm  soient 
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quelque  interet  an  maintien  du  defpotifme , re- 
do  ut  oient  1 anarchie  : voilà  pourquoi  ceux  qui 
redoutoient  l anarchie  3 ne  redoutaient  pas  V arrivée 
d un  Régiment. 

Quoique  M.  Mouiller  nous  y invite  , nous 
croyons  pouvoir  nous  difpenfer  de  parler  encore 
de  cet  - indécent  feftin  dont  toute  la  France  s eir 
alarmée.  Seulement  nous  obferverons  qu'a  ne 
juger  les  Gardes-du-Corps  que  u après  les  feuls 
fait# al  aveu  defquels  leur  très-artificieux  défenfeur 
eltq  forcé  dans  les  pages  6 1 , 6x  ôc  6 $ , ils  font 
infiniment  coupables. 

Page  8.  Les  femmes  de  Paris  formoient  divers 
attroupemens  , entremêlés  d’un  certain  nombre 
d hommes  couverts  de  haillons  pour  la  plupart . 
Helas  ! a qui  la  faute  ? Le  regard  féroce  , le  gefle 
menaçant  j pouffant  d'affreux  hurlemens.  Nous 
pardonnons  ici  1 hyperbole  , en  faveur  du  mou- 
vement oratoire.  Cependant  , il  importe  de  ré- 
tablir iGs  faits  dans  leur  lirophcite  : ces  hommes  , 
que  M.  Mounier  va  par-tout  nommer  des  bri- 
gands , c etoit , pour  la  plupart , les  ouvriers 
du  fauxbourg  S.  Antoine  ; ces  vaillans  Citoyens  qui 
les  premiers,  dans  la  journée  du  14.  Juillet,  s’é- 
toient  prefentes  aux  portes  de  la  Bafnlle  ; c’étoit 
eux  qui  , maintenant  provoqués  par  un  ennemi 
nouveau , le  ve noient  chercher  a quatre  lieues  de 
lwi.r  domicile.  Nous  efpcrons  que  le  Lecteur  ne 
penfera  pas  avec  AF.  Mounier  , qu’on  eût  bien 
fait  de  les  mettre  en  pièces  , parce  qu’en  effet 
ils  étaient  peu  nombreux , parce  qu’ils  n’avoient 
que  de  mauvaifes  armes;  (page  7.1).  Nous 
créions  que  les  Gardes-du-Corps  n’eufîent  pas 
très-bien  réparé  leurs  torts  précédens  3 par  le  maf- 
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facre  de  quelques  malheureufes  qui  venoient 
demander  du  pain;  (page  74)-  Nous  croyons 
même  que  fi  cette  exécrable  commiffioii  leur 
avoit  été  confiée  , ils  ne  1 auroient  executee 
qu’avec  répugnance  ; quoique  nous  ayons  en- 
tendu , la  furveille  , un  d entre  eux  , tenir  contre 
les  Milices  Citoyennes , en  général , les  propos 
les  plus  dégoûtons;  & fe.  permettre  contre  le 
Peuple  de  Paris  , en  particulier  , des  menaces 
auili  horribles  que  ridicules  ; quoiqu  au  premier 
bruit  de  l’arrivée  des  femmes  Parihennes  , nous 
ayons  vu  les  Gardes-du-Corps  fe  tenir  devant 
la  grille  du  château  , dans  la  pofture  la  plus 
menaçante  ; tandis  que  les  foldats  de  Flandie 
ne  reftoient  pas  rangés  fur  la  place  ( page  69  ) > 
comme  le  prétend  M.  IVlounier  qui  altéré.  tou- 
jours les  faits  principaux  ; mais  fe  tenoient  oivifcs 
par  pelotons  , & dans  une  efpece  de  defordre  , 
qui  ne  détermina  perfonne  à leur  défendre  de  faire 
feu  ( première  ligne  de  la  page  7 3 ) ; mais  qui 
avertiffoit  tous  leurs  Officiers  qu  il  feroit  inutile  , 

& par  conféquent  dangereux  , de  leur  ordonner 
de  tirer;  tandis  qu’un  "piquet  de  Dragons,  jete  * 
beaucoup  plus  en  avant  , promenoir  fur  N route 
de  Paris  des  regards  fatisfaits  , & de  loin  dé- 
couvrant un  Peuple  ami  , faifoit  d avance  retentir 
les  airs  de  ce  cri  li  redoutable  a 1 Ariftocratie  « 

Vive  la  Nation!  ' 

(Page  72.  ) H étoit  fi  facile  de  les  repoujfer 
vers  le  pont  de  Seve  & de  s y pofier  avantagea- 
fietmnt  ! Comment  ne  pas  frémir  ? Comment  ne 
pas  dire  que  l’homme  capable  de  concevoir  un 
projet  pareil  , & de  regretter  qu’on  ne  l’ait  pas 
exécuté  , ne  peut  être  qu’un  homme  atroce  ? 
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Poiler  à Seve  fix  cents  Gardes-du-Corps  , pour 
qu’ils  commirent  les  premiers  aéies  d’hoftilité  ; 
pour  qu’en  oppofanr  une  inutile  réfiftance  à toute 
une  armée  qui  s’avançait  , ils  fe  filfenr  tailler  en 
pièces  ! Mais  qu’importoit  à M.  Mounier  le  fang 
de  ces  fix  cents  hommes  & de  mille  autres  , 
qu  avant  de  tomber  ils  auroient  fans  doute  im- 
moles ? Que  lui  importoit , pourvu  que  fes  ven- 
geances f u lient  fatisfaites  & fes  deftinées  accom- 
plies ? Les  Milices  Nationales  Parviennes , étant 
ainli , pendant  quelques  inftans,  retardées  dans 
leur  marche,  M.  de  la  Fayette  ne  pouvoir  plus 
allez  tôt  parler  au  Roi  ; le  Roi  , fur  l’heure  , 
inftruit  des  commencemens  du  combat  , dont 
on  lui  eut , dans  un  récit  doublement  perfide , 
diminué  les  horreurs  & grofiî  le  danger,  le  Roi 
eut  été  fupplié , même  à genoux  , d’abandonner 
Verfailîes  j la  Milice  de  cette  ville,  trop  inquiété 
ou  trop  occupée , n’auroit  pu  retenir  huit  voitures 
à la  porte  de  l’Orangerie  ; Louis  XVI  entraîné 
partoit  pour  Metz  ! Auffi-tot  rentroit  en  France 
un  fameux  Maréchal,  bien  payé  (i)  pour  l’être, 
f Beaucoup  de  Nobles  , colorant  encore  du  beau 
prétexte  de  fidélité  à la  perfonne  du  Monarque  , 
leur  fidélité  au  régime  qui  les  faifoit  o'pprelFeurs , 
beaucoup  de  Nobles  venoient  fe  ranger  du  parti 
qu  on  eut  appelé  Royalijle  • les  mécontens  d’un 
autre  ordre  fe  répandoient  dans  les  campagnes  , 
pour  y prêcher  aux  Peuples  crédules  le  rétablif- 


(i)  M.  le  Maréchal  de  Broglio  eft  porté  for  l’état  des 

pendons  , pour  la  modique  fomme  de  foiiante-dix  mille 
livres  ; nous  voyons  bien  qu’il  ne  pouvoit  en  conlcience 
fe  difpenfer  de  faccager  Paris. 
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fement  des  abus;  quelques  Patlemens  reffufcit  s 
fe  hâtoient  de  nous  déclarer  , nous  autres.  Soldats 
de  la  Patrie  : Rebelles  ! Le  glaive  fe  tiroit  ; le 
carnage  commençait  entre  dix  millions  de  treres; 
tous  les  fléaux  réunis  défoloient  le  plus  beau  des 
Empires , & peut-être , après  cinquante  ans  de 
fanglans  revers,  ramenoient  fous  le  joug  de  a 
fervftude,  cette  Nation  à qui,  pour  devenir  la 
première  du  Monde,  il  n’a  manque  julqua  pre- 

fent  que  d’être  libre.  . 

Mais  auffi  quel  triomphe  pour  1 ennemi  de 
la  Capitale  & des  Repréfentans  du  Royaume  . Il 
ne  s’enfuvoit  plus  en  Dauphiné  pour  y fcutenir 
que  tout  eft  mal.  Non  : M.  Mounier  reftoit  a la 
Cour , il  y reftoit  chargé  d’honneurs  fans  doute  ; 
& c’eft  de  là  qu’un  jour  peut-être  il  eue  pu,  dans 
la  joie  de  fon  cœur , écrire  aux  Provinces  : Main- 
tenant félicitez  - nous , tout  va  pour  le  mieux, 
l’Aflemblée  Nationale  eft  diflbute  , & Pans  n eft 

^ Pa^e  7 3 . Quelle  fut  ma  furprife  de  voir  la  falle 
nationale  remplie  de  femmes  parifiennes  & de  leurs 
compagnons  ! Mon  arrivée  parut  leur  caufer  une 
grande  fatïsfacüon.  Vunt  d’ elles  3 qui  s etoit  em- 
parée du  fauteuil  du  Préfident , voulut  bien  me  ceder 
la  place.  Enfuite,  page  75 . Plujteurs  m1  exprimaient 
leurs  regrets  de  ce  que  f avais  défendue e vilain  veto , 
£>  me  difoient  de  bien  prendre  garde  à la  lanterne . 
Enfin  voilà  le  Préfident  au  milieu  des  femmes  pa- 
rifiennes & de  leurs  compagnons.  Les  Bourreaux 
reconnoiffent  une  de  leurs  victimes , ils  1 acculent, 
ils  la  menacent  3 que  d’outrages  ils  vont  mi  faire  . 

Par  combien  d’affreux  fupplices Point  du 

tout  3 Us  ptéfentent  un  fauteuil  à M.  Mounier. 
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Or,  maintenant,  nous  le  demandons  au  plus 
crédule  : cette  tant  fameufe  lifte  de  profcription, 
que  devient-elle  ? 

Et  comme  M.  Mounier  annonçoit  à cette  foule 
d’aftaflîns  l} acceptation  faite  par  le  Roi  des  articles 
de  la  Conjlitution  on  lui  demandait  Ji  cela  était 
bien  avantageux  ; d’autres  difoient  : Cela  fera-  t-il 
avoir  du  pain  au  pauvre  Peuple  de  Paris  ? Voilà 
pourtant  comment  s’exprîmoient  ces  femmes 
qu’il  nomme  plus  loin  des  Cannibales.  Ce  qui 
nous  étonne,  c’en:  qu’il  ait  pu  fe  décider  à rap- 
porter avec  exactitude  ces  paroles  fi  fimpîes , fi 
touchantes  d’un  Peuple  fouffrantj  cette  expreffion. 
à la  fois  déchirante  & douce  de  fon  dévouement 
& de  fa  nnfere  : Cela  fera-t-il  avoir  du  pain  au 
pauvre  Peuple  de  Paris  ? Eh  ! oui , c’étoit  du 
pain  qu’elles  demandaient , les  infortunées  ! Leurs 
maris,  pauvres  Journaliers,  perdoient  les  matinées 
entières  à la  porte  d’un  Boulanger.  Us  ne  rappor- 
toient  que  de  la  farine  à moitié  cuite,  compacte, 
déteftable , ils  n’en  rapportoient  guere  \ leurs' en- 
fans  avoient  faim.  On  ne  pouvoit  plus  les  attaquer 
par  le  fer  ; on  les  attaquoit  par  la  famine.  O ! 
vous,  hommes  rigoureufement  juftes , qui  repro- 
chez à ce  Peuple  quelques  cruautés , fongez  aux 
cruautés  plus  grandes  de  fes  ennemis;  fongez  par 
combien  de  jours  de  détrefte  eft  amené  le  jour  de 
fon  défefpoir  ; fongez  fur-tout  à l’atrocité  des 
forfaits  que  fes  vengeances  puniflent.  Et  fi  pour- 
tant vous  le  trouvez  encore  très- coupable  , ah! 
du  moins  , du  moins,  ne  le  condamnez  pas  fans 
le  plaindre. 

Page  7 5 . J’appris  que  pendant  mon  abfence  j des 
brigands  s’ étaient  préj entés  à ma  porte  en  difant 
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que  s3  ils  ne  pouvaient  pas  avoir  ma  te  te  j &c.  J3  ap- 
pris qu  un  attroupement  des  habitans  de  P erf ailles 
s’éioit.  forme  fous  mes  fenêtres  , &c.  Il  ofe  répéter 
encore  cette  accnfation  devenue  plus  abfurde } ces 
brigands  qui  l’ont  refpefié  tout-à-i’heure , mainte- 
nant le  pourfuivent  ! Il  apprit  ! J’accorde  un  mo- 
ment, que  ce  pitoyable  menfonge  lui  ait  été  fait, 
étoit-ce  une  ration  pour  qu’aulli-tôt  il  le  regardât 
comme  une  inconteftable  vérité  ? Si  quelqu  un  fe 
fût  avifé  de  lui  raconter  que  des  Citoyens  , en 
corps,  étoient  venus  pour  lui  décerner  la  cou- 
ronne civique,,  l’auroit-il  cm  ? Mais  grâces  au 
ciel  vengeur , telle  doit  être  ordinairement  l’horri- 
ble fituation  d’efprit  de  tout  homme  dont  la  conf- 
cience  eft  impure  : il  voit,  fous  fes  pieds,  des 
abîmes  toujours  ouverts j fes  remords  l’environ- 
nent fans  celfe  de  fpe&xes  menaçans. 

Page  7 6,  on  venoit  de  répandre  dans  le  Peu- 
ple, demi-heure  avant  l'arrivée  de  la  Milice  de 
Paris  3 que  le  Roi  était  difpofe  à partir  pour  Metq. 
Depuis  un  mois  il  en  couroit  un  bruit  fourd , qui 
alla  chaque  jour  croisant;  & déjà  moins  de  trois 
femaines  après  la  première  révolution,  il  y avoir 
pour  les  obfervateurs  attentifs,  mille  fymptômes 
dénonciateurs  d’un  événement  redoutable.  Nous 
tremblons  toujours,  quand  il  nous  e il  malheu- 
reufement  donné  d’entendre  «S c de  voir  _,  en  cer- 
tain lieu,  certaines  gens  critiquer  avec  audace 
les  réformes  faites,  ironiquement  fourire  aux  ré- 
formes à faire,  ne  parler  qu’avec  mépris  de  la 
Conftitution,  ne  pins  diffimuler  qu’à  peine  une 
cruelle  joie  : nous  tremblons  1 Et  vers  la  fin  de 
Septembre  fur-tout , nous  rencontrions  beaucoup 
de  gens  comme  nous  effrayés , diipofés  à croire 
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Comme  lions  qu’avant  huit  jours  il  y auroit  peut- 
être  une  contre-révolution  bien  terrible.  Mais  le 
Dieu  de  notre  Patrie  veilloit  fur  elle.  Il  a , par 
l’événement  qu'ils  attendoient  le  moins,  décon- 
certé leurs  ténébreux  complots  ; & c’eft  depuis 
deux  ans,  la  millième  fois  peut-être,  que  fa  pro- 
vidence s’eft  manifeftée  pour  le  Peuple  François, 
contre  fes  oppredeurs. 

Page  78.  Dès  le  point  du  jour  d’affreux  hurle - 
mens  avaient  été  le  Jtgnal  des  forcenés. 

Un  homme  impartial  & de  bonne  foi  ne 
frit  laquelle  certifier  de  cent  mille  verfions  diffé- 
rentes, que  dans  une  affaire  aulli  grave,  les  pallions 
ik  les  intérêts  divers  ont  foin  de  fabriquer.  Tout 
ce  que  nous  voyons  , c’eft  que  dans  la  note  de  la 
page  7 1 , ce  combat  de  M.  de  S avonnieres  avec 
un  Soldat  Parihen,  eft  préfenté  d’une  maniéré  trop 
ridicule,  pour  qu’il  paroiffe  vraifemblable.  Tout  ce 
que  nous  favons  , c’eft  que  le  plus  grand  nombre 
allure  que  le  foir  du  5 5 M.  de  Savonnieres  frappa 
vraiment,  &c  frappa  le  premier  ; qu’un  de  fes 
camarades  fut  alfez  cruellement  lâche  pour  fe 
fouiller  du  fang  d’une  femme  ; que  le  6 , à 
la  pointe  du  jour  3 un  coup  de  fuftl  partit  des 
fenêtres  de  l’hôtel  des  Gardes  ; que  celui  d’en-  • 
tre  eux  qui  fut  tué  fous  la  voûte , fit , d’un 
coup  de  piftolet  , fauter  la  cervelle  au  premier 
Soldat  qui,  fans  le  menacer  , voulut  feulement 
pafter  malgré  la  comigne.  Tout  ce  qu’il  nous 
eft  permis  d’ajouter,  c’eft  qu’à  ne  confuber  que 
les  plus  grandes  probabilités,  il  paroît  naturel  de 
penferque  ceux  qui  avoient  provoqué,  furent  auffi 
ceux  qui  a faillirent.  Au  furplus,  nous  ne  voulons 
pas  nier  qu’il  fe  commit  , ce  jour-là  , pîufieurs 
crimes.  Ce  peuple  au  défefpoir,  exerça  des  ven- 
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geauces , il  en  exerça  trop  j nous  ne  prétendons 
pas  l’en  juftifler , mais  feulement  foutenir  que 
j ufque  dans  fes  fureurs  il  eonferve  ce  caraétem 
de  bonté  qui  le  diftmgue  euentfledehienr  ciesautLcS 
peuples.  Et  vous  , qui  que  vous  xoyez  , que  cette 
proportion  révolte  au  premier  coup  cl  œil , voulez- 
vous  en  juger  fhînement?  jugez-en  par  conipa- 
raifon  : tranfportez- vous  dans  un  autre  pays  , 
repréfenrez-vous  d autres  hommes,  foyez  feule- 
ment aflez  j üftes  pour  leur  donner  les  mêmes 
caufes  de  reffentiment , & les  mêmes  moyens  de 
vè nuance  i de  voyez  fi  la  différence  ne  feia  pas  ex- 
trême. En  Angleterre  j par  exemple  , ia  journée 
du  6 Octobre  n’eût  pas  vu  fept  à huit  meurtres  ; 
elle  eût  fait  couler  des  fleuves  de  fang. 

Au  relie,  nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifle, 
fans  la  plus  évidente  iniuftice  , imputer  au  peuple 
de  Paris,  le  forfait  de  quelques,  individus  ; ca- 
lomnier ce  peuple,  en  affectant  de  confondre 
avec  lui  plufieurs  monftres  , qui , payes,  fans  aoute 
pour  imprimer  au  nom  François  en  general , ce  plus 
particulièrement  au  nom  parihen,  une  tache  ineffa- 
çable, voulurent,  dit-on,  fouiller  leurs  mains  d un 
fane  toujours  facre.  ( V oyez  les  premières  lignes 
de  la  page  79-  ) Nous  devons  déclarer  que  la 
Commune  de  Paris  ne  négligé  rien  pour  re- 
monter à i odieufe  fource  de  cet  exécrable  a.ttencatj 
& nous  reftons  dans  la  ferme  efpérance  , que 
le  jour  de  la  vérité  11e  fera  pas  le  beau  jour 
des  Ariftocrates. 

Pane  80  en  note.  Elle  ( la  Milice  Citoyenne  de 
Paris  ) n'a  pas  attaqué  un  Jeul  des  brigands  dont 
elle  a vu  les  crimes.  Quelle  impofture  1 au  premier 
bruit  d’un  combat  dans  l’intérieur  du  chateau  , plu- 
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fieurs  des  Sentinelles  parviennes  placées  au  dehors^ 
crurent  qu’en  ce  danger  prélTant,  il  étoic  de  leur 
devoir  d’abandonner  leurs  poftes.  Elles  fe  préci- 
pitèrent dans  le  Palais , volèrent  à l’appartement 
de  la  Reine,  & là  , trop  foibles  pour  fe  faifir 
des  fcélérats  qui  venoiént  d’y  pénétrer  , elles  eurent 
pourtant  le  courage  de  les  charger , & le  bon- 
heur de  les  mettre  en  fuite. 

Même  page.  Il  ejl  vrai  qu  elle  a fini  par  pro- 
téger des  Gardes  par  intercéder  pour  eux.  La  Garde 
Nationale  parifienne  n’a  celle  de  donnér,  dans  la 
mémorable  journée  du  6 Oébobre , les  preuves 
les  plus  éclatantes  de  fori  amour  pouf  le  Roi  , 
de  fon  refpect  pour  la  Reine,  de  fa  docilité  'aux 
ordres  de  fon  Commandant - Général  qu’elle  ef- 
time,  qu’elle  chérit,  qu’elle  admire  avec  toute  l’Eu- 
rope \ mais  à qui  M.  Mouriier'  affeéle  de  donner  en 
plufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage  , le  titre  équivo- 
que & diff armant  de  Chef  de  l’armée  parvienne. 
Quand  leRoi  parut  à fon  balcon  , pour  demander 
la  grâce  de  fes  Gardes  , la  Garde  Nationale  leur 
avoir  déjà  pardonné.  Aulli  ne  lailfa-t-elle  pas  fon 
. Prince  achever  j aulîî  l’interrompit-elîe  par  les  té- 
moignages de  fa  foumiflipn , par  les  démonfira- 
tions  de  fa  joie  , par  ce  cri  cent  mille  fois  répété  ; 
Vive  le  Roi  ! Ce  fut  alors  qu’elle  ofia  lui  expri- 
mer le  vif  délir  de  le  pofleder  dans  la  Capitale  ; 
6c  c’eft  une  horrible-calomnie  de  dire,  que  fi  le 
Monarque  eût  montré  quelque  répugnance  à rem- 
plir fes  vœux  , elle  l’eût  force  de  l’accomplir.  La 
Garde  Nationale , non  feulement  intercéda  pour 
fes  ennemis  , mais  , comme  le  dit  M.  Mounier 
lui-même  , elle  les  protégea  ; mais  elle  fit  da- 
vantage , elle  s’expofa  pour  les  fecourir.  On  la 
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vie  Courir  , baïonnettes  baillées  -,  fur  quelques 
malheureux  qui , dans  l’excès  de  leur  rage , alloienc 
exterminer  leurs  viétimes.  La  Garde  Nationale 
fauva  plufieurs  Gardes-du-Corps , les  reçut  clans 
les  rangs , leur  donna  mille  marques  d’une  tendre 
commifération  , fans  aucun  mélange  d’orgueil  ; 
ôz  chaque  Soldat  Citoyen  , devenu  le  défenfeur 
de  fon  prifonnier,  jura  , fur  les  drapeaux  de  la 
Patrie,  de  verfer , s’il  le  fallait,  jufqu’à  la  deruiere 
goutte  de  fon  fang  pour  ces  mêmes  Militaires 
qui  s’étoient , quelques  jours  auparavant , conduits 
de  maniéré  à donner,  dans  toute  la  France,  le 
fignal  des  difeordes  civiles.  Ce  qu’il  y a de  vrai- 
ment remarquable  , ce  qui  doit  honorer  à jamais 
cette  gcuéreufe  Milice  , • c’eft  qu’au  même  mo- 
ment &:  dans  des  portes  diffère  ns  , féparés  par 
un  allé?  long  efpace  , plulïeurs  bataillons,  animés 
du  même  éfprit  de  clémence  & d’humanité  , s’en- 
gageoient  à la  fois  à remplir  le  premier  , mais 
le  plus  magnanime  des  devoirs. 

Page  86.  Quelle  apparence  que  j’eujje  pu  au 
milieu  de  Pans  m'expliquer  é'C.  ? N’aurois-  je  pas 
été  majfacré  , pour  ainfi  due  3 à la  clameur  pu- 
blique■?  Pour  ne  lailfer  aucun  prétexte  à cette 
odieufe  inculpation  déjà  réfutée , nous  demande- 
rons à M.  Mounier  , s’il  croit  fermement  que 
tous  fes  auxiliaires  ont  à la  fois  déferré  ï A j] em- 
blée Nationale \ s’il  eft  bien  perfuadé  qu’on  n’y 
pourroit  plus  trouver  aucun  Membre  indigne 
d’elle , & comme  lui  chargé  de  la  haine  publi- 
que ? Que  s’il  nous  répond  qu’il  en  refre  encore 
plufieurs,  nous  le  prierons  de  nous  dire  quelle  puif- 
fance  fupérieure  peut  donc  , par  un  prodige  cou- 
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tinuel.j  défendre  leurs  vies,  au  milieu  de  huit 
cents  mille  aflfaflins. 

Même  page  & fuivante.  Si  je  voulois  publier 
mes  penfees  ( à Paris  ) , les  mêmes  objlacles  fe 
prefentoient'  : aucun  Imprimeur  n eût  cfé  me  fé- 
conder. S'il  eut  eu  cette  témérité , la  circulation  fut 
devenue  impojfble,  Croiroit-cn  que  l’homme  qui 
impnme  ce  ci,  1 imprime  à Paris;  à Paris,  où  fou 
Ouvrage  fe  diftribue  avec  une  profuf on  lî  libre 
qu’elle  en  parole  fcandaleufe  ? 

Il  faudroit  maintenant , pour  fuivre  M.  Mou- 
iller dans  les  dernieres  pages  de  fa  brochure  , 
nous  décider  aux  fréquentes  répétitions  quoi  fe 
permet.  Nous  croyons  n’avcir  plus  qu’un  devoir 
à remplir  ; celui  de  juftifier  nos  concitoyens  du 
reproche  qu’il  leur  fiait  fans  cefTe  d avoir  pris 
les  plus  funcf  es  mefures  contre  la  liberté  des  fuf 
jrages  de  d Affcmblje  Nationale. 

I ous  ceux  qui  ont  oblervé  la  marche  de  cette 
révolution  , beaucoup  plus  belle  ôc  beaucoup 
moins  fanglante  qu’aucune  de  celles  dont  les 
Annales  du  Monde  nous  aient  tranfmis  le  fou- 
venir  ; tous  ceux  qui  en  ônt  attentivement  re- 
cherché les  içaufes  , s’accordent  fut  ce  point  : que 
c’eft  principalement  à la  publicité  de  Séances  de 
l’AlIemblée  qu’on  doit  les  nobles  infurreétions 
de  la  Capitale , Sc  par  conféquent  la  confervation 
de  nos  Repréfentans  , le  falut  du  Royaume,  l’a- 
néantiiïement  des  Ordres  , la  Confcimtion.  Cha^ 
que  jour  , & dix  mille  témoins  l’attefteront  , une 
pornon  nombreu/e  de  cette  immenfe  jeunelfe  , 
julqu  alors  dégradée  dans  la  Capitale  par  les  vaines 
etudes , fes  occupations  futiles  & les- dangereux 
plaldrs  , au  lever  de  i’atucre  quittoir  fes  ^yurs.- 

il  Qt 
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Elle  courait  à quatre  lieues  de  là , fous  une  athmof- 
phere  récemment  purifiée,  refpirer  un  air  nou- 
veau j l’air  de  la  liberté.  C’étoit  dans  la  fallë  des 
Etats,  autour  du  fanéhuaire  des  délibérations  , près 
du  berceau  de  la  Patrie  naiffante,  que  ces  jeunes 
gens,  réputés  femmes  (i)  par  un  peuple  fier,  deve- 
noient  des  hommes',  c’éroit-là  que  des  hommes  igno- 
minieufement  qualifiés  Bourgeois,  par  leurs  nobles 
oppreflfeurs,  devenaient  des  Citoyens.  Eh  ! com- 
ment tous  les  efprits  n’auroient-ils  pas  été  frap- 
pés des  vérités  éternelles  contre  le  long  oubli  def- 
queiles  on  vendit  réclamer  ? Comment  tous 
les  cœurs  ne  fe  ferôient-ils  pas  embrafés  des 
feux  d’un  ■ patriotifme  régénérateur?  Que  fi  de 
temps  en  temps , quelques  membres  des  clalTes 
privilégiées  ofoient  , au  nom  de  l’égoïfme , tenter 
de  repou  (fer  l’intérêt  public  ; des  cris  d’improba- 
tion ne  partoient  pas  alors  des  galeries  , comme 
on  voudroit  l’infinuer  , mais  un  morne  fil  en  ce 
punilfoit  les  coupables  : les  coupables  enflent 
rougi  , s’ils  a voient  pu  rougir.  Et  fi  dans  l’inf* 
tant  même,  un  éloquent  défendeur  , tonnant  dans 
la  tribune  , retraçoit  vigoureufement  les  droits 
imprefcriptibles  de  l’homme  &c  les  droits  fa c rés 
de  la  Nation  ; aufli-tôt  les  cœurs , un  moment 
fermés,  fe  rouvraient  à l’efpoir  le  plus  doux 
comme  le  plus  jufbe  ; une  fainte  joie  reparoifiToit 
fur  tous  les  vifages  ; j’ai  vu  fouvent , j’ai  vu  des 
larmes  délicieufes  couler  de  tous  les  yeux  ; un 
léger  murmure  d’approbation  fe  faifoit  entendre; 

quelquefois  même  des  batremens  de  mains 

Sans  doute  il  eût  mieux  valu  que  , ne  s’écartant 


(i)  Les  Anglois  nous  donboiept  ce  titre. 
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jamais  des  bornes  du  plus  religieux  rcfpcct , 
chacun  eut  pu  févérement  fe  contenir.  Mais  des 
hommes  fi  long-temps  malheureux  , à qui  1 on 
montre  un  avenir  meilleur  ! mais  des  François  fi 
long-temps  efclaves  qu'on  rappelle  à la  liberté  î 
des  François  Qui  îfexeufera  pas  leur  enthou- 
flafme  ? Qui  leur  pourra  faite  un  crime  de  1 imà 

— — - — u ..  — a ..  î — jt  i-* p,  gjiofi  -;}'j u ma  f d 


pétuofîré  de  leur  reconhoiilance 


les  plus  funcfles  frà jures  c 
f rages.  Ne  rèconnoillôii-il  pas  ou  croyoit-il  pou- 
voir enchaîné?  une  puihance-  qui  domine  impeu 
ri'éufement  l’Univers '&a  fus  Rois  & la  Loi  menre  * 


l’opinion  ? Pour  ancrer  déformais  fou  activité  ra- 
pide , il  fai  loi  t rênverfer  de  fond  en  comble  le 
tempie  redoutable  , où  fes  décrets  pleins  d é- 
quitc  fe  rendoient  chaque  jour. 

Us  alîoient  efTayer  cet  horrible  attentat.  Quelles 
furent  nos  angoifies  , quand  nous  vîmes  des  co- 
hortes étrangères  invertir  le  fanémaire  de  la  Loi  , 
fes  Miniftres menacés  , notre  ville  environnée  d’ar- 
mes , & le  joug  du  defpotîfme  prêt  à retomber 
fur  nous  , plus  lourd  <k  plus  déshonorant  ! 

O ! vous  , nos  frères  de  toutes  les  Provinces  , 
vous  fur-tout  , Dauphinois  , qu’on  s’efforce  de 
foulever  contre  nous  , vous  (avez  comment  Paris  , 


juiqn’alors  à la  fois  dompté  par  i appareil  tou- 
jours préfem  des  vengeances  miniïîsn  elles  , par 
fantique  ïefpeét  des  nfurpauons  parlementaires; 
avili  fur-coüt , nous  devons  le  répéter  , indigne- 
ment avili  par  rinftitution  plus  moderne  de  cette 
infâme  Inquilition  fi  improprement  nommée  Po- 
lice ; vous  favez  comment  Paris  fut,  d’un  feul 
effort,  repouffer  lafoule  de  fes  tyrans  N:  bnler  fes 
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cent  mille  chaînes/  Vous  faveiz  comment  -,  en  un 
j >ur  de  gloire  , il  expia  deux  cents  ans  d’oppro- 
bre, Mais  j le  13  Juillet,  n avons  - nous  donc 
fervi  que  notre  querelle  ? N’avons  - nous  protégé 
que  nos  Repréfentans  ? N’eft-ce  pas  pour  la  dé- 
fenfe  de  tous  , que  nous  allions  périr  ? N’ed-ce 
pas  pour  le  triomphe  de  tous  que  le  génie  de 
la  France  nous  donna  la  victoire  ? 

Ec  lorfque  des  pièges  nouveaux  environnaient 
l’excellent  Prince  dont  ils  ont  fi  long-temps  ôc  Ci 
cruellement  abufé  la  tendrefie  ; lorfqu’on  avoir 
ofé,‘  dans  fort  Palais  meme  , arborer  l’étendard 
des  malheurs  publics  3 lorfque  le  lignai  du  car- 
nage alloit  bientôt  , plus  menaçant  & plus  terri- 
ble, fe  déployer  à.  Metz  , d’où.  ils  efpéroient  de* 
chiner  l’Etat , par  les  mains  de  foa  Chef  fupreme  5 
n’efr-ce  pas  pour  le  triomphe  de  tous  que  nous 
avons,  à travers  pluiieurs  périls  , couru  d abord  a 
Verfaiiles  étouffer  le  germe  des  difcordes  civiles  ? 
Nelbce  pas  pour  le  faiutde  tous  , qu’afm  de  dé- 
rober déformais  le  Monarque  aux  pernicieux  con* 
feiis  des  ennemis  de  fon  Peuple  & de  fes  pro- 
pres ennemis,  nous  l’avons  fupphé  de  venir  au 
milieu  de  nous  , recevoir  des  preuves , chaque 
jour  renouvelées  , de  nos  refpects  & de  notre 
amour  ? 

O ! vous  , habitans  de  fa  Capitale , vous  dont 
maintenant  je  fuis  fier  de  pouvoir  me  dire  le  Con- 
citoyen , Panfiens'  généreux  , jamais  fans  doute  , 
en  fervant  de  tout  votre  pouvoir  cette  grande 
révolution  , vous  ns  ferez  tentés  de  regretter  ce 
qu’elle  vous  coûte.  Le  malheur  des  temps  pefe 
finguiiénemenc  fur  vous  , d'Europe  le  fait  ,d’Uni- 
vers  le  la  tira  : vos  lauriers  littéraires  fe  fiétriifent. 
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vos  Arts  expirent , votre  Commerce  périt,  vos 
fortunes  font  prefque  anéanties  ; la  vie  de  cha- 
cun de  vous  doit  peut-être  courir  encore  plus  d’un 
hafard.  Mais  le  véritable  courage  s’anime  par  les 
obftacles , 8c  d’ailleurs  vous  n’oublierez  pas  que 
la  profpérité  de  l’Empire  efb  la  récompenfe  pro- 
mife  à vos  nombreux  facrifices.  Si  néanmoins  vos 
dangereux  travaux  fembioient  folliciter  un  prix 
plus  noble  encore , contemplez  dans  tout  leur 
éclat  les  deftinées  fuprêmes  auxquelles  vous  êtes 
appelés.  Ce  cri  de  liberté  que  nos  Provinces  mé- 
ridionales ont  d’abord  fait  entendre,  8c  que  vous 
avez  enfuite  fi  heureufement  appuyé  de  la  ter- 
reur de  vos  armes  , ce  cri  de  liberté , de  pro- 
che en  proche  répété  par  l’humanité  gémi  flan  te , 
a retenti  dans  le  Monde  entier.  Les  Nations  fe 
font  émues  , les  tyrans  ont  tremblé  : bientôt  , 
n’en  cloutez’  pas  , il  va  fe  faire  entre  elles  & 
contre  eux  une  paillante  confédération.  Bientôt , 
à la  voix  de  la  Nature,  les  abus  s’enfuiront  de- 
vant la  Juftice  ; avec  le  defpotifme  l’efclavage 
difparoîrra  , 8c  leurs  noms  même  périront  en- 
femble  dans  nos  idiomes.  Ainfi  de  toute  part  rap- 
pelés à l’exercice  de  leurs  droits  , les  hommes 
reprendront  par-tout  le  fentiment  de  leur  dignité 
première  } 8c  c’eft  à vous  principalement  que  fera 
due  cetre  éternelle  régénération  des  Peuples.  Rome 
tant  célébrée  ne  fera  parvenue  , par  la  force  de 
fes  armes,  qu’à  fuhjuguer  les  Nations  : Paris, 
plus  digne  d’une  immortelle  gloire  , les  aura, 
pur  la  force  de  fan  exemple,  affranchies. 
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